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TIP. BOVQVOT. — TROtBS. 



AVERTISSEMENT. 



Chargé de l'inspection des Archives communales 
et hospitalières du département, j'ai souvent passé 
de longues journées sans autre occupation que celle 
de vérifier Tétat du Bulletin des Lois, du Recueil 
des Actes Administratifs, des Mans cadastraux, 
des Comptes communaux, besogne utile sans doute, 
mais qui donne peu d'aliment à l'imagination et 
dans laquelle le désir de l'ordre est le seul soutien 
de l'intelligence. Cependant, au milieu d'une masse 
de documents purement administratifs, mes regards 
rencontraient quelquefois une feuille de parchemin 
ou de papier, qui se distinguait du reste par cette 
teinte jaune que produit Tâge, et par des caractères 
d'écriture que nos mains ont perdu l'habitude de 
tracer. Je prenais, je lisais, je résumais, ou même 
je copiais. 



VI AVfETISSBMCMT. 

J'ai jyar(ou( trauté.cbçZ' MM. les Maireâ, tes 
Secrétaires det mftiii^ loi. Meinbres des Adminii^- 
trations hoçpît^Uères , le icoteèiurs le plus obli-' 
géant; pt, gsâcA à oe cenooDrsp; j'ai pti cônsulfet 
bien à»s doov^fsAA qui» autrémëfiit» m^aarûient 
échappé. 

A mon retour j'ai revu nies notés, et il m'a 
semblé (ju'avec du temps et de Tétude, on pourrait 
en tirer .^iieA<|uea pages d'un certaift intèfrèt hîsto- 
riqitô. Occupé déjà une paortie de la journée par le 
classement de rimpwtant dépôt auquel* je suii^ 
attaché, j'ai consacré à ce noufeàu travail mes 
moments ^ loisir et jusqu'à mts nuits. Quelqties ' 
personnes ont bien youlu m'aider de letirs^ con-> 
seils, me donner des renseignements qui m^ m^- 
quaient» et des éclaircissements dans qudquea^ 
difficultés. Tels^^ont» par exemple, mon js^^ant 
ami M. Aug. Digot, mon ccmfrère M« J. Tajrdit, 
M. Sollier, contrôleur des contributions directes, 
et M. J. Ray, membre de la Société Académique 
de l'Aube. Le cadre que je m'étais tracé en com- 
mençant s'est élargi peu à peu, et a embrassé bien 
des choses que de prime-abord j'avais cru devoir 
négliger. De là les grandes proportions graduelle- 
ment atteintes par la partie historique du Rapport, 
qu'après mon inspection j'ai adressé à M. Bélurgey 
de Grand ville, Préfet de l'Aube. 

J'y raconte les choses d'une manière analogue 
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à celle dont je les ai vues, c'êsl-à-dire un peu con- 
fusément. Le lecteur se plaindra de la méthode, je 
devrais dire plutôt deil^aiisenee de méthode. Pour 
^R!o j^ ^^^^^ s^tisfeÎÉ ^ }^ai mis en lumière quel- 
(}U(pl|. monuments ificoonns d'une histoire qu'écri- 
ront u9 jour, je la éésire et JB Fespère, des plumes 
plus exercées et plus savantes que la mienne. Je 
serai sajLi^fait si je parviens à faire comprendre 
l'intérêt que méritent des dépôts souvent un peu 
m^j[§43 du.public, mais dont T Administration a 
depi^^ longtemps reconnu l'importance, pour les- 
qiiels Iq Gouvernement témoigne journeRement sa 
splUçitoda f^v des circulaires, des règlements, des 
iiisj^aittions» et dont il encourage de toute manière 
la €onaerv9li^ et le dassement. 

- l'ai pensé que le but, et l'incontestable valeur 
du fond / feraient quelquefois oublier au lecteur 
lefà împerfeciSons de la forme. Voilà pourquoi j'ai 
cri^ pouvoir livrer ce travail à l'impression. 
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Troyes, Janvier 1855. 
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ARdinS COnifflAUS et HOSHTALIKUS DB L'ADBI. 



RAPPORT A MONSIEUR LE PRÉFET, 

SUR L'INSPECTION DE 1854. 



Trojes, le 31 décembre 18S4. 



MONSIBOR LE PaÂFBT, 

C'est au mois de janvier i85& que j'ai eu l'hon- 
neur de vous adresser mon premier rapport d'ins- 
pection. Après avoir traité dans ce rapport les 
diverses questions administratives qui en étaient le 
principal objet, j'examinais quels étaient, parmi les 
dépôts visités par moi, ceux qui semblaient présen- 
ter une valeur historique, et je ne pouvais vous 
signaler que les archives communales de Troyes, de 
Bar-sur-Âube et de Bigny-le-Ferron ; en tout trois 
dépôts W : mon inspection s'était étendue à cent 



(0 Je ne parle pas de quelques dépôts qui contenaient irr^u- 
lièrement des documents aujourd'hui transférés aux archives 
départementales. 



s ARCHITES COMMUNALES KT HOSPITALIÈRES. 

vingt-huit, toit vingt-cinq me paraissaient donc 
n'avoir qu'nne importance exclusivement adminis- 
trative. Peut-être l'inutilité de mes recherches, dans 
quelques-uns de ces dépôts, eut-elle une autre cause 
que l'absence de tout document précieux pour l'his- 
toire. Peut-être résulta-t-elle du retard que, pour 
divers motifs, les administrations municipales avaient 
apporté à l'exécution des prescriptions ministérielles 
sur le classement des archives; mais, dans tous les 
cas, il y a une chose certaine, c'est que, l'année der- 
nière, dans cent vingt-cinq dépôts sur cent vingt- 
huit, mes démarches, incontestablement utiles au 
point de vue administratif, ont été sans fruit, his- 
toriquement parlant. 

Cette année j'ai été plus heureux. Quoique l'éloi- 
gnement de la plupart des localités ne m'ait pas 
permis de visiter plus de cent dix dépôts d'archives, 
le nombre de ceux que je pourrai vous signaler ici 
sera beaucoup plus considérable que celui de l'année 
dernière. Je dois en partie ce succès à l'invitation 
que vous m'avez faite de ne point borner mon ins* 
pection aux archives des communes, et de l'étendre 
à celles des administrations hospitalières. Cependant 
ce n'est pas seulement des archives des administra- 
tions hospitalières que je vais avoir l'honneur de 
vous entretenir. Les ardiives communales ont leur 
belle part dans la moisson que j'ai récoltée : c'est 
par ellesque je vais commencer. Il n'est guère posr 
sible de suivre un ordre bien méthodique en pa- 
reille matière. Je parlerai d'abord des dépôts où j'ai 
rencontré les documents les plus anciens. 
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ARCHIVES COMMUNALES. 



f 1". — ARCHIVES COMMUNALES DE VILLENAUXB. 

A Villenauxe^ j'ai trouvé, partie sur les rayons 
affectés aux archives municipales^ partie dans un 
grenier, entassées sous la tuile^ les archives de l'an- 
cienne abbaye de cette ville, antérieurement connue 
sous le nom d'abbaye de Nesle. J'y ai trouvé un 
cartulaire qui contient une charte de l'empereur 
Lothaire, fils de Louis-le-Pieux (840-855), plusieurs 
chartes originales du xiii® siècle et même une du xii', 
quinze fortes liasses contenant les documents des 
temps postérieurs, et quatorze registres, dont plu- 
sieurs terriers. 

L*abbaye de Nesle n'existe plus. Son vénérable 
portail roman, que les classiques du xvii* siècle 
avaient respectueusement démonté pierre par pierre 
pour le transporter, avec les reliques des saints, 
dans le nouveau monastère de Villenauxe, ce mo- 
nument antique dont Mabillon avait fait Tobjet 
d'une des rares gravures qui ornent ses annales de 
l^èrdlre de saint Benoit (^), a été vendu non pas 



(0 T. I, entre les pages SO et Si . 
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révolutiotmairement^ mois il y a quelques années à 
peine, pour faire du moellon et des jambages de 
fenêtre. On voit à Nesie quelques pans de murs in- 
formes qui s'écroulent. Ces débris, et qudques 
parchemins ou papiers, telles sont à peu prés les 
seules traces cp\ restent d'une institution qui vécut, 
et non sans gloire, plus de dix siècles, et traversa 
victorieusement tant de révolutions. Bléve d'une 
écde qui tiendrait à honneur de savoir continuer 
dignement les travaux des vieux moines de saint 
Benoit, ce n'est pas sans une éhiotion profonde que 
je tirai de la podssiëre quelques fragments de l'his- 
toire de ces hommes qui, par leur modeste et sécu- 
laire labeur, ont conservé à PEurope la science de 
son passé et les enseignements dont l'antiquité 
éclaire le progrès moderne, ces hommes envers les- 
quels la civilisation toute entière a tant de dettes, 
que nous avons cru quelque temps pouvoir payer 
en ingratitude. 

La charte de l'empereur Lothaire, dont je viens 
de parler (^), nous apprend que Tabbaye de Nesle 
existait dés le régne de Louis-le-Pieux, cette époque 
de splendeur littéraire où un si beau rôle fut joué par 
le corps monastique. Mais les traditions du moyen- 
ftge faisaient remonter plus haut la fondation de 
Tabbaye. Elles associaient les origines de Nesle à 
cette création de la monarchie chrétienne des Francs, 



(0 Elle a été publiée fort inexactement par dom Martin Retbelois 
[Chroniques générales de l'ordre de S.'Benott^ 1. 1, p. 210-211), 
et reproduite en partie par Mabillon, d'après dom Martin [Ann. 
ord. S.'Bénéd., t. II, p. 624). J'en donne plus loin une transcrip- 
tion plus exacte. 
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que l'admiratiDo oaïve de nos pères entoura de tant 
de poétiques fictions. 

(( Le roi Glovis, disaient les moines de Nesle, « le 
» Toi Glovis n'était, avant son baptême, que le cin- 
» quitoe roi des Francs; mais, après son baptême, 
» il fut leur premier roi chrétien. L*'empereur Anas- 
» tase le créa consul. et Auguste; saint Rémi le bap- 
» tisa, et (^ fut à son baptême qu'il apporta Tarn- 
» poule du chrême sacrée JI chassa les Ariens de 
» l'Aquitaine, et conquit toute cette terre jusqu'aux 
» monts Pyrénées. Une biche d'une grandeur mer- 
K> veilleuse lui montra le chenEiin en traversant la 
Vienne. Après que le roi eut passé le gué avec ses 
» soldats, on vit à son approche s'écrouler les murs 
» de la cité d'Angoulême. Il rendit tributaires l'Al- 
» lemagne, la Thuringe et la Bourgogne ; il acquit 
» les terres voisines de la Seine et de la Loire ; il fît 
» de Paris la capitale de son royaume. C'est alors 
» que, sur l'ordre d'un ange, il bâtit cette église de 
i> Nesle; il la fonda et la dota. Ce fut dans son som- 
D meil que l'ange vint miraculeusement l'y inviter. 
» Aussit^, en Thonneur de la très-sainte Marie, 
» vierge du repos, et des apôtres Pierre, Paul et 
» André, il fit solennellement dédier cette église. 
» Peu après il s'éloigna de ces lieux et se rendit à 
» Paris, et, après beaucoup d'œuvres louables, il y 
» fut enterré par ses quatre fils, les rois Théode- 
» bert (*), Clodomir, Ghildebert et Clothaire, Tan 
)) du Seigneur cinq cent -un, de son règne le 
» dixième. » 
. 1 1 I .1.11 .1 . I ' . ■ . - 1 - 1 ■ I . .. ' i t I 

^^) Tout le monde s'aperçoit de l'erreur qui a fait substituer ici 
le nom de Thëodebert à celui de Thierry. 
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Cette pi^ 86 lit à la fin de^notre cartolatre <*); 

Il est peu d'institutiona andeanes et oélèbr^ doite 
<|uelqae légende fabuleuse m soit Tenue •crner les 
oHnmencements. Devons-^ons, conformément à la 
tradition monastique, admettre que i'abboye de Nesle 
remonte au roi Clovis? Dans «n temps où les études 
diplomatiques étaient peu développas, on attribuait 
à un roi ^tméroTingien la charte de Lothafire dont 
nous avons parié. HloiMiriuB m^eroMor se traduisait 
par Giothaire ]*', roi des Francs, et €lovis, aïeul <ie 
Glothaire I^^ se trotivait naturetlement Pautetir d'un 
diplôme que Lothaifre, dans sa dkarte, dit atoir été 
accordé, par son père Louis, à Adalard, abbé de 
Nede. Le titre dofmé par les moines de Ne^ à notre 
cartulaire, prouve que telle était leur croyance 9\ 
et d<»n Martin la suivît dans ses chroniques. Meilleur 
diplomatiste sans contredit qtie D. Martin et que les 
moines de Nerie, mais peu archéologue, Mabilloh 
GToyaît trouver, dans les statues du portait de Té^ 
glîse abbatiale, des momunetits métovingieûs à l'ap^ 
pui de ta légende monastique (^. Il ne voyait pas 
que c'était une main du xn" siècle qui avait sculpté 
ces monuments mérovingiens. La légende de la fon- 
dation de Nede n'a donc d'autre autorité ^que celle 
■ — * — I — 

(0 Elle a été imprimée par D. Martin Rethelois. {Chroniques 
généraleB de Tordre de S.-Benoit, 1. 1, p. 209-210.) Seulement 
la date feutive que nous donnons ici est supprimée dans le texte de 
0. Martin. 

(^) Cahier contenant des copies anciennes de plusieurs titres de 
l'abbaye de Nesle, entr autres d une charte du roi Glothaire, confir- 
mative de la donation faite par le roi Clovis. 

(3)* Ann, ord. S,'Bénéd„ 1. 1, p. 50, t. If, p. 684. 
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de la fièoe rqm j^ vim^ de traduire^ et le plus anden 
doopmeiA qui now oomenFe cette piéee^ est le 
çjirtfi.lai|fe que j'ai retrouvé. Qr^ ce cartulaîre a été 
écrit dan^ lëis preoiiérea années éxx xv* sièele. Estrcs 
là une autorité raffisante pour fonder une ri^oarènae 
certitude? JBvidemment non. Cependant il est pro* 
htibl^ quie l'abbaye de Nesle existait bien antérieur 
renient à Loais«-le-Pieux* Wie paraît avoir eu pour 
fibbé. Ge^ au/») qui| en 765, assista an concile d'Atti«- 
SPy (^^v Pour reinont^ de là à Clovis, il y a encore 
deqx siècles et dwii. Mais les traditions dont rien 
J9e. déioçtttre la &usseté sont toujours respectables, 
et souvent, quand un critique trop sévère les a con- 
ikimnées, quelque découverte inattendue vient plus 
tard causer son arrêt. 

Je ne m'étendrai pas sur les autres renseignements 
précieux que contiennent les areluves de Nesle. Il 
£wdraît un volume» Ce n'est pas ici Je lieu d'en fiadre 
un. sur c^ie abbaye. D'autres sujets m'attendent, et 
les archives de Nesle, remises entre mes mains par 
le p^ire de Villenauxe, ont été transportées aux ar- 
4^yes. de l'Aube, où chacun peut les étudier à 
l^r^ 

M^ je fi:m ai pas fini avec la maiiie de VUle* 
nauxe. Classées par un secrétaire intelligent, ses 
archives municipales proprement dites, contiennent 
quelques documents curieux qu'un inventaire per- 
met de consulter &cilement. Il y en a un surtout 
qui m'a frappé. Mais il nous éloigne bien de Clovis 
et de Iiouis-Ie-Pieux. Nous ^e sommes plus à l'é- 



(0 Ann. or4* S.'Bénéd., t. I, p. 51. 
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poqw de la conquête des Gaules par leg Ff ancs, 
ni à celle des dissensions d^riles qm , ait tnilteix 
des désastres causés pac les inocnnsiona normandes^ 
préludaient à la^ chute de l'empire Gartoviugien) êl 
jetaient les fondeiiiiaits sur lesquels s'éleva la féo-> 
dalité:. Condamnée depuis longtemps* déjà par l'opî- 
mon publique^ déjà' grandement affaiblie par tant de 
causes que les si^Iea accumulaienty la féodalité est 
sur le point de recevoir le dèrmer coup, et elle va 
entrahier la royauté dans sa chute. Nous sommes en 
juillet 1789^ presque à la vnlle de la fameuse huit 
du 4 août. Déjà, des mains du roi, souveri»n encore 
de nom, le pouvoir législatif a passé de fait à celles 
de cette réunion d^faommes qui, par un mot nou- 
veau, se proclame assemblée nationale; la municipa- 
lité parisienne a saisi un lambeau du pouvoir exécutif, 
et les troupes royales, commandées par le timide 
baron de Besenval, officier suisse au service de 
France, ne semblent faites que pour assister Taràie 
au bras aux violences de la multitude. Toujours hé^- 
tant entre le système de la résistance et celui des 
concessions, Louis XVI, qui a rappelé Nedker pour 
gagner la faveur populaire, vient d'accepter, pour la 
troisième fois, la démission de ce ministre. Aussitôt 
une émeute épouvantable a éclaté à Paris, et a mêlé 
les plus sanglants excès au triomphe de ceux qui 
rêvent un avenir de bonheur et de paix pour la li- 
berté française. La Bastille a été attaquée; Delaunay^ 
gouverneur de cette forteresse, a reçu de Besenval 
l'ordre de la défendre; mais elle n'a pas été secou- 
rue, elle a cédé devant la fureur du peuple, qui a 
massacré Delaunay et promené sa tète dans les rues, 
sur une pique. A cette nouvelle Louis XVI fait encore 
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de» GOBeesMôoa^ il croit que sa bonne volonté satis- 
fera les mécontents. Mais de iK^uveiles violences et 
de nomrtwax aiassacres montrent aux moins clair- 
voyants qn'on ne peut prévoir où le peuple s'arrôlera. 
Epouvantés, le comte d'Artois et la famille de Poli- 
gnac ont d^à fut la France, et commencé Témigra- 
tion. Partout^ jusque dans les petites villes et les 
itilages, régnent la terreur et lé désordre. Les uns 
(foent que des brigands parcourant les campagnes 
pour y renouveler les excès dont la capitale a été le 
tfaéàiref suivant d'autres ce sont des troupes qui 
^'approchent et qui veulent étouffer dans le sang du 
peuple ses espérances d'affranchissement et de bon- 
heWi Pajrtagées entre ces sentiments divers, les mi- 
lices bourgeoises veillent aux entrées des villes et 
des villages^ arrêtant les voyageurs et cherchant les 
traits d'un homme su^ect sur la figure de tout in- 
connu qui se présente à leurs yeux. 

VîUenaoxe et les villages voisins avaient comme 
les autres leur milice bourgoise, on disait déjà leur 
gpeffde nationale^ qui vallait sur toutes les routes 
pour prévenir les dangers que Ton redoutait. Mais 
il ne se produisait rien d'extraordinaire. Tout à 
coup, pendant la nuit du 26 au 27 juillet, arrive 
c( à Villenauxe à course de cheval, » dit une dé* 
libération du bureau de cette ville, « un exprés 
» dépéché par les habitants de Villegruis qui.... 
» croyaiotit avoir dans leur village même des étran- 
» g^rs^ suspects, invitant les habitants de Villenauxe 
» et requérant la maréchaussée de leur prêter main- 
» forte et assistance. » Villegruis est un village si- 
tué à une lieue et demie à l'est de Villenauxe. La 
maréchaussée et un certain nombre d'habitants 
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armés partirent aussitôt pour s'y rendre. Ih y trw* 
vèrent quatre étrangers dont Tun paraissait le mal* 
tre« On questionna ces étrangers, mais ils refusèrent 
4e dire qui ils étaient et de montrer des passe- 
ports. En conséquence on les arrêta et on les con-- 
duisit à Villenauxe, à l'auberge du Gheval-Sordéf 
où on les garda prisonniers. Ces étrangers témoi* 
gnèrent alors une certaine inquiétude, et celui qui 
paraissait le maître ayant demandé le nom du sei- 
gneur et appris que c'était le marquis de Saint-Gha-* 
mand, le Çt prier de venir prés de lui et lai avoua 
ce qu'il avait jusque-là refusé de dire. L'étranger 
arrêté à Villegruis par les habitants de Villenause, 
c'était le commandant des troupes royales d? Pari^, 
c'était le baron de BesenvaL Effrayé du massacre 
de Delaunay, de celui plus récent de Foulon et de 
Berthier ; sachant qu'on voulait lui faire rendre 
compte du sang qu'avait, en se défendant versé la 
garnison de la Bastille, le baron de Besenval avait 
pris la fuite et il voulait mettre sa vie en sûreté dans 
les montagnes de sa patrie. 

Il déclara à ses gardiens que, s'il n'avait pas de 
passe-port sur lui ce n'était pas qu'il eût négligé 
de se munir de cette pièce ; qu'il avait obtenu un 
passe-port de Sa Majesté; que seulement ce papier 
était resté à son hôtel^ dans la poche d'un habit; 
que l'on devait en croire sa parole ; que d^aillenrs, 
ne le crût-on pas, il avait bien le droit de voyag(^ 
sans passe-port. Mais les habitants n'écoutèrent pas 
ce discours. Le marquis de Saint-Chamand fit des 
efforts pour lui obtenir un meilleur accueil; il 
plaida, il pressa : dans l'état des esprits, pour le 
baron de Besenval, la captivité, aujourd'hui n'é* 



DE TILLENAUXe. li 

ttit^ce pas la mort demain ? Mats les sei^eurs ne 
trôovaiecit pTos gaère d'obéissance chez ceax qu'on 
appelait encore leurs sojets! Tout fut inutile. On 
décida que le baron de Besenval demanderait un 
nouveau passe-port^ et resterait prisonnier à Ville- 
nmxe jusqu'à l'arrivée de ce document. 

Le baron de Besenval comprenait trop bien ce 
que oela signifiait ; mais ce n*était pas le lieu de 
parler en maître. H fallut bien se résigner. Il écrivit 
deux lettres, l'une au comte de Montmorin, mi-* 
nistre du roi : c'était pour la forme; c'était une 
peine perdue ! l'autre au marquis La Fayette, gé- 
néral de la garde nationale de Paris : le marquis 
de La Fayette, aimé du peuple sans doute, mais si 
souvent impuissant à le diriger, devait-il avoir asses 
d'influence pour prévenir le drame aifreux qui se 
préparait ? On choisit deux députés pour porter 
ces lettres et demander au corps municipal de Pa- 
ris ce qu'il fallait faire du baron. Afin de donner 
aux choses une apparence régulière, le procureur 
syndic de Villenauxe assembla le bureau de ville le 
matin .même de l'arrestation, et là, dans les formes 
ordinaires^ les députés que l'on venait de nommer 
reçurent mandat de (c se transporter à Paris ou à 
» Versailles, pour y présenter les lettres et en rap- 
» porter les ordres en réponse (*). » Les députés 
partirent, mais «ils n'avaient pas le dessein d'aller 
plus loin que Paris. Le prisonnier resta gardé à 



(^) Cette délibération nous a fourni les détails qui précèdent ; 
elle se trouve aux archives municipales de Villenauxe, liasse cotée 
D2. 
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vue. Justement effrayé, il fit tout ce qu'il put pour 
gagner eeux qui l'entouraient ; mais ce fut en vain. 
L'un de ses gardiens^ menuisier à Yillenauxe^ se 
vanta d'avoir refiisé dix mille livres que le baron 
lui avait offertes. « Je puis vous plaindre i» avait-il 
répondu « .mais non pas vous servir. » Tels sont 
les termes d'une déposition qu'il fit plus tard. « Pa- 
» rôles dignes d'un grand citoyen ! » a écrit en 
marge un annotateur patriote W. 

Cependant Necker ayant reçu la norfvelle de son 
Irappel, venait de quitter la Suisse où il s'était re- 
tiré, et se hâtait de regagner Versailles. Il suivait 
la route de Bàle à Paris, et le bruit se répandit 
qu'il veiftiit de passer à Nogent-sur-Seine, qui est 
à quatre lieues de Villenauxe. Le marquis de Saint- 
Chamand vit, dans son intervention, une chance de 
salut pour le baron de Besenval; il courut à sa 
poursuite, l'atteignit sut* la route un peu au delà 
de Nogent, et obtint de lui la lettre que Yoici : 

Je sais positivement. Messieurs, que M. le baron 
» de Besenval que la mairie de Villenox a arrêté, a 
» eu la permission du roy de se rendre en Suisse sa 
» patrie. Je vous demande insitamment, Messieurs, 
» de respecter cette permission dont je vous suis ga- 
>j rant, et je vous en aurai une particulière obliga- 
1) tion. Tous les motifs qui affectent une àme sei^ 
» sible m'intéressent encore à cette demande. M. de 
» Saint-Chaman veut bien se charger de ce billet que 



(0 Ce prooè&'vertml existe aux archives municipales de Ville- 
nauxe, dans la liasse cotée P 4. 
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je vous écris dans ma voiture et sur le grand che- 
» min de Nogent à Versailles. 

» J'ai l'honneur d'être avec un profond attache^ 
» ment, Messieurs, votre trés-bumble et très-obéîs- 
» saut serviteur, 

» Necker. 

« Ce mardy 2d jaillet 
» JL Jlf" les officiers municipaux de Vilîenox (i). » 

Cette lettre arriva à Villenauxe le matin même 
du jour dont elle était datée. La municipalité ne 
voulut pas prendre sur elle la responsabilité d'une 
décision. C'était une tradition de l'ancienne monar- 
cbie que dans les localités d'importance secondaire, 
les questions graves intéressant la communauté, ou 
comme on allait dire bientôt la commune, devaient 
être résolues en assemblée générale des membres 
de cette communauté. Une réunion immédiate fut 
donc résolue. La clçche de l'église convoqua, sui- 
vant l'usage, les habitants de Villenauxe. Â une 
heure dé relevée une foule de peuple remplissait 
la place publique. On lui lut à haute voix la lettre 
de Necker, et puis on lui demanda de prononcer. 

Il dut y avoir quelque lutte. Necker n'était-il pas 
toujours « ce ministre tant désiré de la nation » 
comme les ofiBciers municipaux de Villenauxe le 
qualifient dans leur procès - verbal ? Le nom de 
Necker était le mot d'ordre du parti modéré. Mais 



(0 L'original de cette lettre, écrit tout entier de la main de 
Neeker, est conservé aax archives municipales de Villenauxe, 
liasse cotée P 4. 
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c^jà le§ eapérancea qai a'aUaebaie0i à ce nom m 
suffisaient plus pour satisfaire les masses. Gardaat 
seulement pour lui un souvenir de respect qui allait 
même bientôt s'effacer^ elles avaient été, pour te 
présent et pour l'avenir^ chercher ailleurs des chefii 
capables de partager et de soutenir les projets de 
bouleversement et de vengeance qui désormais les 
agitaient, a On demanda, pour la profonde vénéra- 
n tion qu'on a pour M* Necker, » dit le registre 
officiel (^), a que sa dite lettre non seulement de- 
ï> meuràt annexée au procés-verbal, mais qu'cite 
» (ut tout au long inscrite au dit acte. » Cette pro- 
position fut acceptée. Mais ce fut la seule conces- 
sion que purent obtenir les partisans de Necker» 
a Lesdits habitants ont dit, » lisons-nous encore 
dans la délibération, « que, malgré le respect dont 
» ils sont pénétrés pour M* Necker^ comme ils ont 
» envoyé deux députés en cour et à Paris, ils 
» doivent attendre leur retour, leur intention étant 
n d'obéir aussitôt l'arrivée desdits députés. » La 
bonne volonté du marquis de S'-Chamand et celle 
de Necker restèrent donc impuissantes, et le baron 
de Besenval dut se préparer à la fatale réponse que 
tout faisait prévoir. 

Ceci se passait à Villenauxe le 28 juillet. Les en- 
voyés des habitants, partis la veille vers le milieu 
du jour, avaient dû arrriver à Paris dans la nuit 
du 27 au 28, et se présenter, immédiatement au 
Comité provisoire, qui, présidé par le c^èbre et 
malheureux Bailly, prétendait, avec le titre d'admi- 



(^) Archives municipalee de Villen»uxe, liasse eotée D. 2. 
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nistration municipale, gouverner Paris et par suite 
le reste de h France. Le Comité, après avoir dé- 
libéré prés de deux jours, décida qu'il se ferait 
amener le baron de Besenval, et nomma deux dé- 
putés pour l'aller chercher. Cette résolution dut 
être prise dans la soirée du 29. Le marquis de 
La Fayette donna aux élus du Comité un détache- 
ment de neuf gardes naticmaux commandés par un 
nommé Bourdon, et ainsi escortés ils se mirent en 
roote dans la nuit du 29 au 30, à une heure du 
matin* A onze ils étaient à Provins. La garde 
bourgeoise de cette ville commença par les ar- 
rêter et leur demander leurs passe -ports ; mais 
quand elle eut reconnu qui ils étaient, elle les 
conduisit triomphalement à leur auberge, leur 
donna quatre sentinelles d'honneur, et leur offrit 
du renfort. Ils atteignirent Villenauxe à trois heures 
de relevée. « Â la porte ils trouvèrent les citoyens 
» de cette ville sous les armes, formant deux haies, 
» avec leurs tambours, leurs drapeaux ; ayant à 
leur tête un détachement de Messieurs de l'Ar- 
» quebuse de cette ville. » Alors ils descendirent 
de voiture, et on les mena solennellement à PHôtel- 
de-Ville entre deux haies, au son des cloches, au 
milieu des acclamations du peuple, qui, au vieux 
cri traditionnel de vive le Roi, mêlait les cris nou- 
veaux et significatifs de vive la Nation, vive Paris, 
vive la Liberté. A l'Hôtel-de-Ville , ils donnèrent 
lecture de la commission qu'ils avaient reçue. La 
municipalité de Villenauxe mit immédiatement le 
baron de Besenval entre leurs mains, et, partant 
avec leur prisonnier, les députés du Comité provi- 
soire de Paris le ramenèrent dans cette ville que la 
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fureur d'une populace sans frein avait déjà teinte 
du sang de tant de serviteurs de la royauté W. 

Hais, plus heureux que tant d'autres, le baron de 
Besenval fut traduit devant un tribunal régulier. La 
révolution n'avait pas encore pénétré dans le monde 
officiel. Hors de la rue elle ne s'était pas encore 
établi de juges. Le chàtelet acquitta le baron de Be- 
senval, qui put même rester à Paris, où il mourut 
dans son lit, tranquille et oublié, en 1794, Il avait 
trop mal défendu son maître pour mériter un sou- 
venir du tribunal révolutionnaire. 

L'affaire de Villenauxe, 1789, était une préface. 
La même scène, renouvdée trois ans plus tard, à 
Varennes, contre un personnage auguste, se termina 
sur l'échafaud du 2i janvier. 



PIECE JUSTIFICATIVE. 



Voici la charte de Lothaire, dont nous parlons plus haut. 
Elle est au cartulaire de Nesle, t^ 20 verso. 

Confirmacion de nostre église pour avoir abbé et maignes. 
In nomine Domini nostri (^) Jhesu Xpisti Dei (') 



(0 Les détails qui précèdent sont tirés du procès-verbal laissé 
à la mairie de Villenàuxe par les députés du comité provisoire de 
Paris ; il se trouve dans la liasse cotée P 4. 

(3) D. Martin n'a pas imprimé les deux mots précédents. 

(3) Dei manque dans D. Martin. 
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eterni, Hlotharios (*), divina ordinante providencia 
imperator augustus. 

Gam peticionibus servorum Dei justis et rationa- 
bilibas divini cul tus amore favemus, superna nos 
gracia mnuiri non diffidimus. 

Icirco (^) notum sit omnibus fidelibus nostris pre- 
sentibus et futuriS) quia vir venerabilis Sigoaldus, 
abba ^) de monasterio^ quod vocatur Migella^ quod 
est situm in pago Mauripanse W super fluvium Bal- 
bucia (^)^ constructum in honore beati Pétri apos- 
toli (^) seu sancte 0) Marie, semper yirginis^ nostram 
addiens clementiam (^)^ detulit obtutibus nostris 
preceptum confîrmationis domni et genitoris nostri 
Hlodovici W serenissimi imperatoris, in quo conti- 
nebatur, qualiter idem domnus et genitor noster 
idem monasterium cum omni pertinencia sua ad 



(0 D. Martin a imprimé Clotarius, Mabillon a écrit Chlotarius, 
ce qui revient à peu près au même. 

(2) Dans D. Martin : Iddrco, Dans les notes suivantes je ne re- 
lève pas toutes les inexactitudes de cette nature. 

i^) D. Martin a imprimé abbas partout où ce mot se trouve dans 
le diplôme. 

(*) D. Martin a lu Mandpense, que Mabillon a corrigé en écri- 
vant Mauripense. 

(^) D. Martin a écrit Barbutia. 

<^ Dans D. Martin : sandi Pétri apostolorum jnincipis. 

{'^ Sancte manque dans D. Martin. 

W Dans D. Martin ce membre de phrase devient : ad nostram 
clementiam, 

W Clodovœi dans D. Martin, Chhdovei dans Mé^billon. 
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deprecationem antecessoris sui (^} Âdalardi W, abba- 

tis, P) cum monachis ibidem Deo famulan- 

tibus sub sua reciperet defensione et immunitatis 
tuitione^ obnixe obsecrans, ut nostram super idem 
preceptum adderemus auctoritatem; per quam idem 
abba una cum eadem congregatione quietus ac secu- 
rus Dei etuostrum peragere posset servicium. Gujus 
peticionem^ quia rationabilem, immo Deo amabilem 
esse cognovimus, libenter suscepimus, et per hos 
nostros impériales apices, sicut peciit, concessimus. 
Proinde Yolumus, ut predictus abba et monachi ip- 
sius loci cum omnibus rébus ad predictum locum 
pertinentibus, vel his, que deinceps juste adquirere 
potueriut W, sub nostra defensione et iny[iol]abili O 
[tu]itione persistant. Et jubemus atque modis om- 
nibus decernimus, ut n[^ul]us ju^dex publions vel 
quislibet ex judiciaria potestate in ecj^clesias, si^ve 
loca, aut agros, seu reliquas possessiones predicti 
monasterii, quas [ab antiqjuo (^) tempore juste et ra- 
cionabiliter possidere videntur C) in qu[ibus]libet 
[re]gnis (^) et territoriis, quicquid ibidem propter di- 



(0 sui manque dans D. Martin. 

(>) D. Martin a lu Adelardû 

(3) Ici est un mot que D. Martin lit : ejusdem^ et que je con- 
fesse ne pouvoir déchiffrer. 

(*) poterunt dans D. Martin. 
W D. Martin a lu : immunitatis. 
i^) Dans D. Martin : possident vel suo, 
0) Dans D. Martin : mdeburUur. 
W Dans D. Martin : finagiis. 
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vinum amorem conlatum fuit, queque eciam dein- 
ceps in jure ipsius sancti loci voluerit diyina pie- 
tas (^) augeri, et ad causas audiendas vel freda W 
exigenda, aut mausiones, aut paratas faciendas C^), 
aut fidejussores tollendos, vel homines ipsius mo- 
nasterii tam ingenuos quam et servos, qui super ter- 
rain ipsius monasterii sedere yidentur, injuste dis- 
tringere, vel W uUas redibitiones seu occasiones 
exquirendas ulli (sic) unquam tempore ingredi au- 
deat, vel que supra memorata sunt penitus exigere 

[presuni]at (^) Et i^) de rébus prefati monasterii 

fiscus sperare (^) poterat, totum nos pro e[terna re- 
trijbucione (^) predicto monasterio concedimus, per- 
hemni tempore in alimoniam pauperum et stipendia 
monachorum ibidem Deo famulancium proficiat in 
augmentum. Gontinebatur eciam (^) in eodem pré- 
cepte qualiter domnus et genitor noster electionem 
ibi [libe]ram [per] ipsam congregacionem facien- 
dam (^^) concederet, quam et nos concei^sisse atque 



(0 Dans D. Martin : potestas. 

(3) Dans D. Martin : feuda. 

<>) Les trois mots qui précèdent manquent dans D. Martin. 

(*) Suppléez ad. 

i^) Ce membre de phrase tout entier manque dans D. Martin. 

(^) D. Martin lit quodcumque; je déclare ne pas pouvoir lire. 

(^) Dans D. Martin : separare. 

(^) Ces trois mots manquent dans D. Martin. 

W D. Martin lit : atUem. 

(^<^) Dans D. Martin : genitor noster Un abhatia vacante ipsam 
congregationetn fadendam. 



20 ARCHIVES COMMUNALES DE TILLENAUXE. 

confirmasse omnium fidelium nostroram cognoscat 
industria^ eo yidelicet modo ut Qquan^do divina 
vocatione predictus abba vel successores ejus de 
bac luce migraverint, quandiu ipsi monachi taies 
inter se invenire W potuerint, qui ipsam congrega- 
tionem secundum regulam saneti Benedicti regere 
valeant, per hanc nostram auctoritatem et consen- 
sum licenciam habeant sibi eligendi abbates, quatenos 
ipsos servos Dei, qui ibidem Deo famulantur, pro (*) 
nobis et conjuge proleque nostra ac stabilitate tocius 
imperii nostri a Deo nobis concessi atque conser- 
vandi jugiter Dei misericordiam exorare delectet. 

Et ut hec auctoritas nostris futurisque tempori- 
bus, Domino protegente, valeat inconvulsa manere, 
manu propria subter fîrmavimus, et anuli nostri im* 
pressione assignari jussimus. 

Signum (^) Hlotarii W glorioSissimi régis» 



(0 Daos D. Martin : taies in idem convenire. 

(>) Dans D. Martin : pie. 

(8) Place du monogramme. Le mot précédent est lu sigillum 
dans D. Martin. 

(*) Dans D. Martin : Clotarii, 
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S n. - ARCHIVES COMMUNALES DE CHAOURCE. 

Chaource, appelé en latin au ix* et au xii* siècle 
Cadusia ou Cadussia W^ et ordinairement Chaonia 
depuis le xiii" siècle Wy était, à l'époque féodale, 
le chef-lieu d'une chàtellenie qui mouvait de la tour 
de Troyes, c'est-à-dire que cette chàtellenie faisait 
partie du comté de Champagne, et que, lorsque du 
xiv^ siècle à 1789 Ghaource eut des barons, ces ba- 
rons, vassaux immédiats du roi comme comte de 
Champagne, lui devaient foi et hommage à Troyes. 
La chàtellenie de Chaource comprenait le territoire 
actuel de quatorze communes, dont une, Ârthon- 
nay, fait partie du département de l'Yonne, et les 
autres de celui de l'Aube et du canton de Chaource; 
ce sont : Balnot-la-Grange , Chaource , Chazerey, 
Chesley, Cussangy, Etourvy, Lagesse, Les Granges, 
Les Maisons, Metz -Robert, Pargues, Vallières et 
Villiers-le-Bois ; il faut encore y joindre la moitié 
de la commune de Thorey (Yonne) (^). 

Je ne sache pas qu'il soit nulle part question de 



(*) Pièces justificatives I et II, et divers autres documents con- 
servés aux Archives de l'Aube. Fonds de Montiéramey. 

(>) Voir entr'autres documents les pièces justiGcatives IV et V. 
Toutefois, dans la pièce III, on lit Caorsia; dans la pièce VI, 
Cadusia. Guillaume de Nangis appelle Chaource Chaurtia, Rec. 
des Hist. de Fr., t. XX, p. 314. 

(3) Cf. Extrait et Estât sommairn du Bailliage de Troyes, dans 
la Coutume du Bailliage de Troyes de Legrand, t. H, p. 376. 
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Chaource avant le régne de Charles-le-Ghauve, qui 
donna à son fidèle Robert sa Villa de Cadusia, avec 
tout ce qui en dépendait, comme esclaves des deux 
sexes, bois, prés, pâturages, eaux, cours d'eau, 
etc. Le comte Eudes mit Robert en possession le 
2& octobre 878. Un certain nombre d'habitants de 
Chaource en furent témoins. Nous savons les noms 
de quinze d'entr'eux. Ils s'appelaient : Bertraldus, 
Ardébertus, Victor y Bertaldus^ Franco j Sarebertus, Fre- 
dericuSy Valterus, Bemardus, Etherim, Bobinus, Aro- 
r ardus, IngelbodtÂSy Boso et Adilo. 

Depuis lors les documents nous manquent jus- 
qu'au XII* siècle, où nous trouvons les comtes 
de Champagne en possession de la baronnie de 
Chaource (^), dont cependant ils partagent la plu- 
part des droits avec l'abbé de Montiéramey, pro- 
priétaire en outre de l'église et des dîmes W. Quand 
Jeanne de Navarre eut épousé Philippe-le-Bel, la ba- 
ronnie de Chaource suivit le sort du comté de Cham- 
pagne, et tomba avec lui entre les mains dePhilippe-Ie- 
Bel et de ses fils. Mais en 1328 elle sortit du domaine 
de la couronne, et fit partie d'un certain nombre de 
fiefs donnés à Eudes, duc de Bourgogne, pour lui 
former un revenu de 3600 livres de rente, à cause 



(0 Pièce justificative II. 

W Documents divers aux Archives de l'Aube, Fonds de Mon- 
tiéramey. Cette situation tirait sans doute son origine d'un contrat 
de pariage analogue à celui par lequel, en 1209, les abbés de 
Montiéramey, seigneurs de Pargues, ayant besoin dans ce lieu 
d'un protecteur puissant, abandonnèrent aux comtes de Cham- 
pagne le château et la moitié des droits seigneuriaux. 
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de son mariage avec Jeanne de Bourgogne, fille du 
roi Philippe-le-Long. 

Voici quelle fut, depuis cette époque, la liste des 
barons de Ghaource : 

1328. 

Eudes, duc et comte de Boui^ogne; à cause de 
Jeanne, sa femme, qui mourût en i3&7. 

1347. 

Philippe de Rouvre, comte de Bourgogne, petit- 
fils d'Eudes et de Jeanne. Il hérita du duché de 
Bourgogne en 1349, et mourut en 1361. 

1361. 

Marguerite F", comtesse de Bourgogne, tante de 
Philippe de Rouvre, veuve de Louis !•', comte de 
Flandre, morte en 1382. 

1382. 

Philippe-le-Hardi, duc et comte de Bourgogne, 
comte de Flandre et d'Artois, époux de Margue- 
rite II, petite-fille de Marguerite T*. Marguerite II 
mourut en 1&05. 

1405. 

Philippe, comte de Nevers et deRethel, troisième 
fils de Philippe-le-Hardi et de Marguerite II, mort 
en 1615. 

1415. 

Charles, comte de Nevers et de Rethel, fils de 
Philippe, d*abord conjointement avec Jean, son 
frère, puis seul. Charles mourut en l&6/i. 
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1464. 

Marie d'Albret, comtesse de Nevers et de Rethel, 
veuve de Charles, dame douairière de Cbaource, 
morte vers i/i85. 

1485 (?). 

Jean, comte de Nevers et de Rethel, frère de 
Charles. Il mourut en 1691. 

1491. 

Françoise d'Albret, comtesse de Nevers et de 
Rethel, veuve du précédent, dame douairière de 
Chaource, nxorte en 1521. 

1521. 

François I* de Cléves, comte, puis duc de Ne- 
vers, comte d'Auxerre, d'Eu, de Rethel et de Beau- 
fort, etc., descendant d'une fille de Jean, courte de 
Nevers. Il mourut en 1562. 

1562. 

Jacques, marquis d'Isles, fils cadet du précédent, 
et frère de François II, duc de Nevers, qui mourut 
en 1563, en lui laissant son duché de Nevers et ses 
comtés d'Auxerre, de Rethel et d'Eu. Il mourut 
Ittî-méoie en 156/i. 

1564. 

Marie de Cléves, damoiselle de Nevers, marquise 
d'Isles, comtesse de Beaufort et de Saint-Florentin, 
première femme d'Henri de Bourbon, prince de 
Condé, morte en 1574. 
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1574. 

Catherine de Bourbon, fille de Marie de Clèves, 
morte sans postérité en 1595. 

1595. 

Henriette de Clèves, sœur de Marie de Glèves, du- 
chesse de Nevers, comtesse de Rethel, femme de 
Louis de Gonzague, vendit la baronnie de Chaource 
à Charles de Choiseul, marquis de Praslin, le 16 
février 1601, 

1601. 

Charles de Choiseul, marquis de Praslin, lieute- 
nant-général au gouvernement de Champagne, bailli 
et gouverneur de Troyes, qui transmit héréditaire- 
ment la baronie de Chaource à ses successeurs au 
marquisat de Praslin, d'abord les Choiseul-Pras- 
lin, ensuite les Rennepont-Praslin , seigneurs con- 
jointement avec les abbés de Montiéramey jusqu'en 
1789 (0. 

Dans cette liste, les personnages illustres sont 
nombreux ; mais, reléguant leur titre de barons de 
Chaource au dernier rang après tant d'autres qu'ils 
portaient, tous laissèrent dans l'obscurité ce petit 
bourg trop peu important d'ailleurs pour attirer les 
regards de l'historien. 



(0 Nous avons dressé cette liste à l'aide de la Généalogie du 
père Anselme, et de documents conservés tant dans les archives 
de Chaource que dans le fonds de Montiéramey, aux archives de 
VÀibe. Ces documents sont en trop grand nombre pour que nous 
puissions les citer ici. 
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Chaource n'a guère que deux choses de remar- 
quable aujourd'hui : son église, classée parmi les 
monuments ' historiques, et ses archives dont per- 
sonne n'a encore parlé, mais qui surtout méritent 
une sérieuse étude. Remontant au xii" siècle et ren- 
fermant des documents nombreux des époques sui- 
vantes, elles permettent de retracer quelques traits 
curieux de la vie intérieure d'une petite agglomé- 
ration de population, moitié rurale, moitié urbaine, 
dans des temps où Thistoire des grandes villes est 
seule un peu connue, parce que généralement les 
grandes villes ont seules conservé leurs archives ; 
que seules elles ont partagé, avec les rois, les 
grands seigneurs et les batailles, l'attention des chro- 
niqueurs contemporains W. 

Chaource, où le recensement de 1852 a constaté 
1598 habitants, comptait, au commencement du 
XVI* siècle, 845 feux W , ce qui revient à peu près 
au même (^) ; et rien ne semble autoriser à croire 



(0 Les archives de Chaource étaient originairement conservées 
au trésor de l'église. Des documents du xvi* siècle le constatent 
déjà. Voir, par exemple, pièce justificative n« XIII. J'ai trouvé ces 
archives dans un coffre non fermé, sur la tribune de l'orgue. Je 
les ai rangées à la mairie dans des cartons. 

(3) Compte d'une taille, levée dans l'intérêt de la communauté, 
on 1513. Document original, conservé aux archives de Chaource. 

(3) Les Intendants comptaient, en moyenne, 5 habitants par feu. 
Le recensement de 177«^, conservé aux archives de l'Âube, fonds 
de l'Intendance de Champagne, liasse cotée actuellement C. 203, 
constate l'existence à Chaource de 1223 personnes et de 283 
feux; ce qui fait, par feu, 4,46 habitants, ou a peu près la 
moyenne. Les 345 feux de 1513, évalués sur ce pied de 4,46 
habitants par feu, auraient répondu à 1539 habitants. 
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qu'il ait jamais eu une population plus considérable. 
Jusqu'au xvi® siècle ce bourg ne fut pas muré, et 
malgré les efforts faits à cette époque pour le fer- 
mer, il resta classé administrativement en dehors 
des bonnes villes closes de France (^). Il n'y avait ^ 
Ghaource de sérieusement défendu que le château ; 
mais ce château était une véritable forteresse, une 
forteresse qui joua même une fois un rôle dans notre 
histoire. Pendant les guerres qui agitèrent la mino- 
rité de saint Louis, les barons français, révoltés et 
voulant se venger du comte de Champagne Thi- 
baut IV, qui venait de s'attacher à la cause royale, 
vinrent mettre le siège devant le château de 
Ghaource : ils trouvèrent plus de résistance qu'ils 
ne pensaient. Le roi eut le temps d'assembler une 
armée ; il marcha au secours de la place, et les assié- 
geants n'osèrent pas l'attendre. Ainsi le château de 
Ghaource eut la gloire de voir une armée, comman- 
dée par les premiers barons du royaume, s'éloigner 
de ses remparts sans avoir pu s'en rendre maître (^). 
De ce château il ne reste plus aujourd'hui pierre 
sur pierre ; on peut montrer seulement la place où 
il s'élevait jadis : c'est un champ labouré. Mais les 
documents et les souvenirs nous permettent de nous 
rendre compte de son importance passée. On doit 
penser qu'il n'était pas seulement l'habitation forti- 
fiée du seigneur et de ses gens. Plus développée que 
ne l'aurait comporté cette seule destination, son en- 



(0 Pièce justificative XII. 

W Guill. de Nangis. Rec. des Hist. de Fr., t. XX, p. 314- 
316. 
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ceinte devait, comme à Ervy, dont nous parlerons 
plus tard, renfermer des maisons occupées sans 
doute à charge de cens par les bourgeois ou les 
paysans du lieu W. En 1543, trente et un d'entr'eux, 
habitant au château de Ghaource, contribuèrent de 
leurs deniers aux dépenses de la reconstruction de 
réglise W. 

Dans cette forteresse, les puissants barons de 
Ghaource avaient, à l'égard de leurs vassaux, une po- 
sition qui ne permettait pas ces luttes à main armée 
si fréquentes ailleurs au moyen âge. Nous ne voyons 
pas trace de relations de ce genre dans les rapports 
entretenus avec eux par les Ghaourçois. Il y eut 
bien quelques difficultés ; mais les coups d'épée fu- 
rent remplacés par des requêtes, des factum, des 
productions de pièces W. Nous devons à ces pro- 
cédures d'utfles rensdgnements historiques. 

Outre la dîme ecclésiastique qui était de douze 
gerbes l'une, W et qui, nous l'avons dit, appartenait 
à Tabbé de Montiéramey, les habitants de Ghaource 
payaient aux deux seigneurs la tierce, qui était en- 



CO Dans un document de 1527 on lit ces mots : « .... a délaisfië 
• et délaisse.... » 

« ... une maison séant ou chestel de Ghaource lieu dit la rue 
I des juifs. » Testament de Jaqueline de Laigne, dame de Lage^se. 
Ârch. de Ghaource, fonds de la Fabrique. 

(2) Petit cahier en papier, intitulé : « Ce sont les restant des liars 
» de l'an mil cinq cens quarente trois. > Ârch. de Ghaource, fonds 
de la Fabrique. 

(3) Principalement aux Archives de l'Âube, fonds de Montiéra- 
mey. 

(♦) Archives de l'Aube, fonds de Montiéramey. 
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core, avec la récolte, dans la proportion d'un dou- 
zième, et, pai: conséquent, dîme et tierce prélevées, 
il ne restait au propriétaire que les cinq sixièmes du 
blé moissonné W. Cet état de choses, qui existait dés 
le xiii* siècle et remontait évidemment plus haut, 
subsista jusqu'à la révolution de 1789. Les terres 
qui n'étaient pas cultivées en blé n'étaient pas pour 
cela exemptes de toute redevance. Une transaction 
passée entre les habitants et les seigneurs en 1527 (^), 
avait fixé à 2 s. le cens que chaque arpent de vigne 
devait payer au lieu de la tierce, et chaque arpent 
de pré devait à s. au même titre. Mais il paraît qu'a- 
vant 1527 ce cens n'était pas exigé; et après la 
grande révolution financière du xvi*^ siècle^ il ne 
constitua plus qu'une charge peu importante. Nous 
pouvons provisoirement la négliger sans commettre 
une erreur qui mérite attention. La tierce et la dtme 
formaient une espèce d'impôt beaucoup plus sérieux. 
Une déclaration des revenus de la terre de Chaource, 
en 1696 W, nous apprend qu'à cette date la moitié 
de la tierce appartenant aux barons de Chaource 
était afiermée 7 setiers 14 boisseaux de froment, 
8 set. 14 boiss. de méteil, et 17 set. 8 boiss. d'a- 
voine : le tout à la mesure de Chaource ; ce qui fait 
en froment 35 hectolitres 5 décalitres, en méteil &0 



(0 U est question du terrage de Chaource dans une bulle d'A- 
lexandre III de 1178. Ârch. de l'Aube, fonds de Montiéramey. Le 
plus ancien document qui indique la proportion d'une gerbe sur 
douze pour la tierce, et d'autant pour la dfme, est la charte de 
Pargues de 1209, même fonds. Pargues faisait partie de la pa- 
roisse de Chaource. 

W Arch. de l'Aube, fonds de Montiéramey. 
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hect. , en avoine 78 hect. 9 déc. La valeur moyenne 
de rhectolitre de froment étant aujourd'hui, dans 
ce pays, de 15 fr.; celle de l'hectolitre de méteil de 
11 fr.; celle de l'hectolitre d'avoine de 6 fr., nous 
trouvons que la moitié de la tierce de Ghaource était 
d'un produit équivalent à l,l/i5 fr. 90 c. de notre 
monnaie : et cependant le fermier devait avoir un 
bénéfice. Une matrice de rôle, dressée en 1789 (^), 
estime la même moitié de la tierce à 600 ^ = 
1,200 fr. W. Ces deux évaluations se confirment 
l'une l'autre. En prenant pour base la seconde, nous 
trouvons que la tierce revenait en tout à deux fois 
1,200 fr. = 2,400 fr. Les dîmes des blés devaient 
atteindre le même chifire. Il faut y joindre les dîmes 
de vin estimées, dans la matrice que nous venons de 
citer, 180 '^ = 360 fr. 

Les tierces et les dîmes des blés et des vins de 
Chaource, pour l'année 1789, revenaient donc, en 
tout, à une somme de 2,400 + 2,400 + 360 fr. =.■= 
5,160 fr. Mais ces 5,160 fr. ne sont pas le total 
des charges ecclésiastiques ou seigneuriales, de, la 
nature de nos impôts directs, qu'en 1789 Ghaource 
avait à supporter. Nous avons négligé la dîme des 
prés, des légumes, des fruits et autres menus ob- 
jets (^) ; nous avons laissé en dehors de nos évalua- 

(0 Ârcb. de l'Aube, fonds de Tlntendance de Champagne, liasse 
cotée actuellement C 203. 

C^) Dans toutes les traductions de valeurs anciennes en valeurs 
modernes qui vont suivre, nous suivons les données du savant 
ouvrage de M. Leber, intitulé : Essai sur V appréciation de la 
fortune privée au moyen âge. 

(3) Thomassin. Disdpl. eccL, partie III, liv. I, chap. IX, § VIII. 
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tions le cens seigneurial des vignes et des prés. Si 
donc nous donnons ce chiffre de 5,160 fr. comme 
représentant approximativement la valeur des rede- 
vances ecclésiastiques et seigneuriales payées par 
Chaource, en 1789, nous sommes évidemment an- 
dessous de la réalité, et Ton n'a pas le droit de nous 
taxer d'exagération. Le rapport de la tierce et de la 
dime avec le produit du sol était, dés le xii* ou le xiii* 
siècle, le même qu'en 1789. Si donc la tierce et la 
dîme avaient, au xiii* siècle, une valeur plus faible 
qu'en 1789, ce qui est une hypothèse gratuite, c'est 
que le produit du sol était plus faible aussi; et tout 
en payant moins, le Ghàource du xii* ou du xiii^ 
siècle supportait toujours une charge rigoureuse- 
ment égale aux 5,160 fr. payés par le Ghàource de 
1789, J'ajouterai que dés le xii* et le xiii* siècle on 
devait, à Ghàource, la dime des prés, des légumes, 
des fruits et autres objets dont l'évaluation n'entre 
pas dans ce chifire de 5,160, accepté cependant 
par nous comme le total approximatif de la dime 
et de la tierce. 

Outre les impôts directs, seigneuriaux et ecclésias- 
tiques, exprimés par ces 5,160 fr., les habitants de 
Ghàource payaient aux seigneurs la taille à merci 
jusqu'en 1165, et depuis 1165 une mine d'avoine 
et douze deniers par feu. Admettons qu'au xii" et 
au XIII* siècle Ghàource eût la même population 
qu'au commencement du xvi® siècle, 3&5 feux, c'est- 
à-dire de quinze à seize cents habitants comme de 
nos jours W. Ils auraient annuellement payé, pen- 
dant les trente-cinq dernières années du xii^ siècle 

(0 Voir la note 3 de la page 26. 
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et pendant le xiii'', 365 mines d'avoine et 345 fois 
douze deniers on 17^ 6*^. La mine se composait de 
8 boisseaux chacun de 2 déc. 82. Les 3&5 mines 
équivalaient donc à 845 X 2 déc. 82 X 8 = 778 
hect. 32 déc, qui, estimés à 6 fr. Thectolitre, font 
une somme de /»,669 fr. 92 c. Les 17^ 8/ revien- 
nent«à 1,949 fr. 25 c. W, qui, additionnés avec ces 
4,669 fr. 92 c, donnent une somme de 6,619 fr. 
17 c. Âinsi^ 6,619 fr. 17 c. seraient l'évaluation ap- 
proximative de la redevance fixe par feu, substi- 
tuée en 1165 à la taille à merci. La population de 
Chaource, objectera-t-on, était peut-être, au xii* et 
au XIII* siècle, moindre qu'il ne vient d'être admis, 
et par conséquent une redevance proportionnelle 
au nombre des feux devait donner aussi un produit 
moindre. Mais la question de la population est une 
de celles qu'il est ici oiseux d'examiner, car la ré- 
duction du nombre des feux laisserait subsister inté- 
gralement la charge de chacun d'eux. Ce qu'il nous 
importe de savoir c'est que le Chaource de 1852 
ayant une population qui équivaut environ aux 345 
feux du XYi* siècle, aurait, aux xii* et xiii®, payé 
une redevance par feu, dont le montant se serait 
élevé en total à 6,619 fr. 17 c. : et d'ailleurs il n'est 
pas probable qu'à Chaource la population ait aug- 
menté du xiii'' siècle au xvi% C'est plutôt le fait con- 
traire qui s'est produit en Champagne dans cet in- 
tervalle W. 



(*) Leber, Appréaiation de la fortune privée au moyen âge. Cf. 
Bourquelot et Hist. de Provins, t. I, p. 443 et suiv. 

(2) Voir le paragraphe consacré plus bas aux arch. communales 
de Bagneux. 
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Les 6,619 fr. 17 c. d'impôt par feu, additionnés 
avec les 5,160 fr. de tierce et de dime, donnent une 
somme de 11,779 fr. 17 c. Telles devaient être, ap- 
proximativement, les charges ordinaires des habi- 
tants de Chaource au xiii* siècle. Il faut y joindre 
les aides extraordinaires qui se payaient dans des 
circonstances exceptionnelles. Ainsi, en 121&, Içs 
hommes de Chaource donnèrent à la comtesse 
Blanche &0^ = /i,520 fr. (0, pour délivrer son fils 
de la garde du roi(^}. En 1255 (3), ils payèrent au 
comte Thibaut une somme de A60^ :^ 51,680 (<). 

Un nouvel élément vint, au xiv' et au xv* sîjè- 
cle, modifier cette situation : ce furent les tailles 
royales (^), devenues habituelles long-temps avant la 
fameuse ordonnance de Charles VII, qui fit de leur 
permanence un des principes de notre droit public. 
Heureusement pour les contribuables de Chaource, 
le droit de mine et de douze deniers par feu, réduit 
d'abord à moitié, c'est-à-dire à U boisseaux 6 de- 
niers par feu, probablement à la suite des malheurs 
du xiv^ et du xv' siècle (^), fut supprimé complété- 



es) Leber, Essai sur fapprémlimi de la iùHuns privée an 
«toffeu âge. Cf. Bourquelot, Hist. de Provins, t. I, p. 443. 

W Pièce juslificaUve IV. Cf. Rec. des Hist. de Fr., t XIX, 
p. 536 B et note. 

W Pièce justificative V. 

(*) Avant le xiv* siècle cm paya quelquefois k taille Myâlé, mais 
e'étaît alors un fait exceptionnel. 

(*) Sentence de iS46, qui condamne plu^ieufs habitants dd 
Chaource à payer le droit de mine, qui était alors d^ 4 boisseau^ 
d'avoine et six deniers par feu. Cf. § intitulé : « Archives commu- 
nales de Bagneux. » Infra, 

A 
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ment (') dans le courant du xvi^. Hais la taille royale 
fut d'abord modeste. 

En i/i2&, les châtellenies de Ghaource et de Juilly- 
le-Châtel furent taxées à d50>^ — 6,600 fr. («). Or, 
en 1853, Ghaource a payé le cinquième des impôts 
directs supportés par les communes qui correspon- 
dent à ces deux châtellenies (^). On peut admettre 
que Ghaource était alors frappé par la taille à peu 
prés dans la même proportion. Ghaource dut donc, 
en l&2â^, être taxé à une somme qui équivalait à 
_iio_iL r= 1,350 fr. de notre monnaie. La taille fut de 
126'^ W :^ 8,600 fr. («) en 1506. Mais en 1562, gros- 
sie d'impositions accessoires, elle atteignit 1,106'^ 



- (0 Au xviii^ siècle, tout souvenir du droit de mine et de 12 de- 
niers était perdu ; on le voit par un mémoire conservé aux arch. 
de l'Aube, fonds de Montiéramey. La production de la charte de 
1165, faite par les habitants dans un procès, apprit aux seigneurs 
que ce droit avait existé. Dès 1566 il était tombé en désuétude. 
Bans un état des affaires dont l'exécution était prescrite, en 
1566, aux lieutenant-avocat et procureur fiscal de la baronnie de 
Ghaource, nous lisons : < Les habitans dudict Ghaource seront 
• poursuivis pour le droict de mine qu'ilz doibvent, et néant moins 
» est ordonné aux dicts ofBcters d'en conférer avec eulx pour, sy 
» possible est, les attirer gracieusement à raison. » Archives de 
Ghaource. Original. 

W Leber, ouvrage déjà cité. 

(» 23,219 fr. 76 c. sur 118,714 fr. 77 c. Nous devons ces 
chiffres à l'obligence de MM. Sollier, contrôleur des contributions 
directes à Troyes, Le Maistre, percepteur à Tonnerre, et Gaillard, 
maire d'Arthonnay. 

W Adjudication de la collecte de la taille de 1506. Pièce ori- 
ginale. Archives de Ghaource. 
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iO^ (0 =r 11,385 fr. 88 c. («); et depuis, Tusage des 
impositions accessoires se maintenant, nous trou- 
vons des chiffres analogues : en 1695, 4,000 '^ (') = 
11,000 fr. (2); en 1789, 6,950^ 15^ W ^ 13,901 fr. 
50 c. Et en 1789 la taille et les impositions ac- 
cessoires ne faisaient pas à elles seules la totalité des 
impôts directs levés au profit de l'état. Pour avoir 
la somme de ces impôts^ il fallait, à la taille et à ses 
accessoires, joindre la contribution représentative 
de la corvée, les deux vingtièmes et quatre sous pour 
livre du premier. Un document conservé aux ar- 
chives de l'Aube (*), nous apprend que la contribu- 
tion représentative de la corvée était de 1,186^ 
IQ-'^ = 2,373 fr. 90 c. W. Sur les vingtièmes nous 
ne trouvons pas des renseignements aussi précis. 
Les râles des vingtièmes de Ghaource et les états 
généraux des vingtièmes de l'élection de Bar-sur- 
Âube nous manquent; mais nous avons d'autres 
états qui nous apprennent qu'en 1789 les vingtiè- 



10 Mandement des Élus de Langres, aux habitants de Ghaource, 
pour les inviter à s'imposer pour Tannée 1562. Pièce originale. 
Archives ^e Ghaource. 

(*) Leber, Essai sur Vapprédation de la fortune privée. 

<3) Département des impositions de l'élection de Bar-sur-Aube 
pour l'année 1695. Arch. de l'Aube. Liasse actuellement cotée C. 
169. 

(^) Département des impositions de 1 élection de Bar*sur-Aube 
pour l'année 1789. Arch. de l'Aube. Liasse actuellement cotée C. 
171. 

(^) Département des impositions de l'élection de Bar-sur-Âube 
pour l'année 1789. Arch. de l'Aube. Liasse C. 171. 
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mes des non privilégiés s'élevaient dans une élec- 
tion voisine, dans celle de Nogent-sur-Seine, ans 
deui cinquièmes de la taille (0. Les vingtièmes des 
non privilégiés de Cbaource atteignaient sans doute 
proportionnellement le même chiffre, soit 2,780'' 
6-'' = 5,560 fr. 60 c. W. Tous ces impôts directs 
royaux forment une somme de 21,856 fr. i'^). Nous 
devons ajouter que les impôts directs avaient été 
plus élevés, pendant plusieurs des années précé- 
dentes, à cause d'un troisième vingtième qui avait 
été levé en outre du premier, du second et des 
quatre sous pour livre du premier, et dont les con- 
tribuables venaient d'être soulagés. Dans cette somme 
de 21,856 fr. ne figurent pas la capitation et les 
vingtièmes de la noblesse, les décimes et le don gra- 
tuit du clergé, que nous laissons sans appréciation. 
On sait aussi qu'une partie des biens de la noblesse 
et du clergé, étant exempts de la taille, cet impôt 
était, pour l'immense majorité de la population, 
beaucoup plus lourd que la même somme répartie 
également sur le même territoire. 

Il y a soixante ans une révolution a supprimé les « 
privilèges, réuni sans distinction sur le rôle com- 
munal tous les noms des habitants et tous les biens 
du territoire, et, en 1853, le rôle des contributions 
directes de Chaource fixait à 13,442 fr. 17 c* la 



(0 Arch. de l'Aube. Fonds de Tintendance de Paris. 

<2) Leber, Enai sur Vapprédatian ds la fortune privée. 

(^) Ce chiffre se rapporte au montant des rôles dressés vers la 
fifi de l'année 1788, et, par conséquoiit, avant les décrets de l'As- 
semblée nationale. 
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somme totale à percevoir au profit de l'état. Ces 
faits permettent de dresser le tableau suivant : 

ImpdU dîreoto payés à Ghaoaroe depuis le XII* sîéole 

Jusqu'en 18S3. 



D&n. 


AU PB0F1T 
DBS 8BIG1IBDR8 

oa 

DU CLBBOit. 


AU 
PBOFIT DB L'BTAT. 


TOTAL. 


XlPetlin'sik 
1426 
1506 
1562 
1695 
1789 
1853 


11,779 17 
7,863 46 C) 
7,725 27(«) 
5,160 

. 5,160 
5,160 
» 


f. C. 

1,350 

3,600 
11,385 88 
11,000 
21,856 
13,442 17 


11,779 17 
9,213 46 
11,325 27 
16,545 88 
16,160 
27,016 
13,442 17 



Les impôts directs levés annuellement an profit 
de l'état, des seigneurs et de l'église, à l'époque qui 
a précédé immédiatement la Révolution française, 
s'élevaient donc à un chiffre double de celui des im- 
pôts que Chaource a payé, à l'état, en 1853. Il se- 
rait curieux de pousser la comparaison plus loin, 
et de mettre les charges provinciales et communales 
du xviii* siècle, en regard des charges départemen- 



(0 Cette somme se décompose ainsi : dîme et tierce, 5,160 fr. ; 
quatre boisseaux par feu, 2,334 fr. 96 c. ; six deniers par feu, 
368 fr. 50 c. = 8»^ l-f 6^ de 1424. Nous supposons toujours 
345 feux à Chaource, et, quant à l'évaluation que nous donnons 
à la livre de 1424, voir Leber, ouvrage déjà cité. 

(3) Cette somme se décompose ainsi : dîme et tierce, 5,160 fr. ; 
quatre boisseaux par feu, 2,334 fr. 96 c. ; six deniers par feu, 
230 fr. 31 c. = 8^ 7/ 6^ de 1506. Voir I.eber et la note pré- 
cédente. 
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taies et communales du xix®. Mais les document» 
sont trop incomplets pour me permettre de donner 
des chiffres. Je me bornerai à quelques indications. 
On sait qu'au xyiii* siècle les communautés et les 
provinces, comme aujourd'hui les communes et les 
départements, avaient à construire ou à réparer des 
églises^ des presbytères, des maisons d'école, des 
casernes, des tribunaux, des chemins, etc. Or^ il 
est évident que les maisons d'école et les casernes 
de maréchaussée du xviii* siècle, moins nombreuses 
que les maisons d'école et les casernes de gendar- 
merie du xix^j causaient une dépense beaucoup 
moins élevée. On peut ajouter que, depuis la sup- 
pression de la corvée, en i786 (*), la France du 
xviii» siècle ne s'occupa guère d'entretenir ses che- 
mins, auxquels des sommes considérables prélevées 
sur les ressources départementales et communales 
sont maintenant si utilement consacrées. Ainsi, les 
dépenses départementales et communales d'aujour- 
d'hui sont évidemment plus fortes que les dépenses 
provinciales et communales de 1789* Le montant 
des rôles spéciaux d'imposition qui servaient à solder 
ces dernières dépenses devait donc, en moyenne, 
être inférieures au total de nos centimes addition- 
nels départementaux et communaux. Mais il y avait 
alors, au point de vue des écoles, de la police et 
des chemins, d'immenses améliorations à entre- 
prendre : elles étaient irréalisables ; elles sont faites 



(0 Voir le travail de M. Jules Cambacères, sur la corvée, dan» 
les Annales des Chemins vicinaux, t. I, p. 65 et suivantes» tlS 
et suivantes. 
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OU en voie d'exécution. On a ainsi augmenté la 
production et diminué ses charges. Les capitaux 
employés de cette manière font, de toute évidence, 
rentrer dans les mains des contribuables, une 
somme plus considérable que celle qui en est sortie. 
Chaource, autrefois littéralement inabordable en 
hiver (^), est relié à Troyes par une route départe- 
mentale; et de là, à Paris, par un chemin de fer 
que Ton pourrait qualifier aussi départemental W. 
Chaource est entouré de chemins vicinaux mieux en- 
tretenus que les grandes routes d'autrefois; Chaource 
a une caserne de gendarmerie, un commissaire de 
police et une maison d'école, et cependant les cen* 
times additionnels de Chaource, ajoutés au montant 
des impôts revenant à Tétat ne donnait, en 1853, 
qu'une somme de 23,219 fr. 76 c. Cette somme est 
inférieure de 3,796 fr. 2/i c. aii montant des impôts 
directs, seigneuriaux^ royaux et ecclésiastiques de 
1789, dans lequel il n'est pas tenu compte des charges 
provinciales et communales de la même année ; ce- 
pendant la production agricole et industrielle a évi- 
demment augmenté beaucoup, à Chaource, depuis 
1789, et tandis que le recensement de 1773 accu- 
sait, à Chaource, 1,223 habitants (^} seulement, celui 
de 1852 en a constaté 1,598. 



^0 Voir les documents qui, dans le fonds de l'Intendance de 
Champagne, aux archives de i'Âube, sont relatifs au chemin de 
Chaource à Troyes. Consulter aussi les souvenirs des habitants. 

(^) La garantie accordée par le département aux actions du che- 
min de fer de Paris à Montereau, est une des causes de Félévation 
des centimes additionnels en 1853. 

'^i Archives de l'Aube, liasse cotée C. 203. • 
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Du XII* siècle au milieu du xvi*, notre tableau in- 
dique des impôts directs un peu moins élevés que 
ceux qu'il donne pour notre époque. Mais notre ta- 
bleau ne parle pas des guerres continuelles du xiv' 
et du XY"* siècle, et de tous les malheurs qu'elles 
causèrent en Champagne ; il ne dit pas combien^ 
pendant la paix, les contribuables étaient loin d'ob^ 
tenir du pouvoir la protection efficace qu'il leur 
donne aujourd'hui ; enfin, on n'y voit pas figurer 
les aides extraordinaires dont il a été question plus 
haut. 

Au xvii* siècle et même dès la dernière moitié 
du XVI*, le pouvoir royal avait acquis définitivement 
une prépondérance et une extension suffisante pour 
maintenir passablement, en temps ordinaire, Tordre 
et la police en France. Mais cette protection coûtait, 
en 1562, 8,i03 fr. 7i c; en i695, 2,717 fr. 83 c, 
de plus que de nos jours; et cependant il suffit de 
connaître un peu Thistoire pour savoir quel progrès 
ont, depuis le xvir siècle, fait faire chez nous à 
Tordre et à la police cent cinquante ans de perfec- 
tionnement administratif. 

Je ne m'étendrai pas sur les droits de lads et 
tentes^ qui correspondaient à nos droits de muta- 
tion 'j sur la gabelle et les traites que nous avons rem- 
placées par les contributions directes. Je ne parlerai 
pas des produits de la justice seigneuriale et royale. 
En fait d'impôts, notre siècle n'a rien inventé, et 
les procès d'autrefois n'étaient pas meilleur marché 
que ceux d'aujourd'hui. Ce n'était pas peu de chose 
non plus, que les réquisitions de vivres et le loge- 
ment des gens de guerre, qui, non casernes, mal 
soldés, mal disciplinés, se faisaient du pillage un 
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moyen de rivre et un passe*- temps. En 1522, par 
exemple, nous voyons les Ghaourçois exposer à leur 
baron que, tout récemment, pour obtenir de deux 
capitaines au service du roi, établis chez eux, qu'ils 
voulussent bien loger leurs soldats ailleurs et débar- 
rasser les habitants de leur incommode présence, ils 
lear ont donné /i5 écus, soit 2,262 fr. (0 ; qu'on 
vient en outre de les forcer à faire, pour les troupes 
royales, une fourniture de blé d'une valeur de 300'' 
= 7,620 fr. (2), et qu'au lieu de leur rembourser cet 
argent, on a jeté en prison celui d'entr'eux qu'ils 
ont envoyé à Langres pour le réclamer. Heureux, 
dans ce temps, les vassaux qui avaient des seigneurs 
assez puissants pour leur donner une protection effi- 
cace ! Le baron de Chaource était alors, nous l'avons 
vu déjà, François de Cléves, comte de Nevers, 
d'Âuxerre, de Rethel, de Beaufort, qui devint plus 
tard duc de Nevers et gouverneur de Champagne. 
Il était bien efi état de faire rendre justice à ses 
pauvres sujets, et une pièce conservée aux archives 
de la commune nous montre qu'il ne les négligea 
pas (^). Aussi, je doute fort qu'à cette époque on eût 
bien accueilli, à Chaource, quelqu'un qui serait venu 
prêcher l'abolition de la tyrannie féodale. Plus tard, 
les progrès croissant de l'autorité da roi et son uni- 



(0 Ce sont vraisemblablement des écus-sol de 1519, valant 40 
sous l'un. Voir Leblanc, Traité des Monnaies, page 326. Quant 
au pouvoir de l'argent, voir toujours louvrage déjà cité de Leber. 

W Leber, Essai sur l'appr. de la fort. priv. 

(^) Requête des habitants de Chaource, relative aux faits sus- 
énoncés. Au bas se trouve le mandement du comte. 
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forme et impartiale protection, rendirent moins ap- 
parentes Tatilité des seigneurs. On oablia les avan- 
tages passés des institutions aristocratiques des âges 
antérieurs ; on n'en sentait plus que les inconvénients 
actuels, et il se fit une révolution W. 

Mais les archives que nous étudions nous rap- 
pellent à des époques mjDins rapprochées. Retour- 
nons au moyen-àge et à nos Chaourçois. Ils ne 
payaient pas seulement des impôts au roi, au clei^é, 
au seigneur ; ils avaient à songer aussi aux inté- 
rêts particuliers de leur communauté. Ghaource, au 
moyen âge, avait un château : c'était le refuge des 
habitants pendant les guerres si fréquentes qui dé- 
vastaient la province. Abrités derrière ses remparts, 



(0 Nous ferons remarquer ici que la décroissance graduelle de 
l'influence de la noblesse et de celle du clergé, qui subit en môme 
temps les mêmes atteintes, concourt avec un mouvement financier 
qui, par un long travail commencé bien antérieurement à la grande 
secousse du xvin* siècle, enleva progressivement à ces deux pou- 
voirs une notable partie de leurs ressources pécuniaires, et mit peu 
à peu des revenus de plus en plus considérables entre les mains 
de plus en plus puissantes de l'autorité centrale. Prenant dans 
notre Pouillé du diocèse de Troyes les calculs de Leber pour base, 
nous croyons avoir prouvé que, du xiv* siècle à 1789, les revenus 
du clergé ont considérablement . diminué. Partis ici du même 
point de départ, nous avons trouvé qu'à Ghaource les revenus 
féodaux avaient subi, dans le même espace de temps, une réduc- 
tion énorme par la suppression du droit de mine et de 12 deniers 
par feu. Les revenus du roi suivaient une progression inverse, 
puisque, dans la période do 1424 à 1789, les impositions royales 
s'élevèrent de 1,350 fr. à 21,856 fr., qu'en un mot. en 1789, 
elles étaient 15 fois plus considérables qu'en 1424. Nous espérons 
démontrer plus tard, d'une manière plus générale, un fait dont la 
preuve locale est catégorique. Voir, du reste, Bailly, Hist. Fin. 
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ils échappaient au pillage, aux violences et au fer de 
Tennemi. C'était une chose bien utile qu'un château 
en France, et notamment en Champagne, du ix* au 
XVI* siècle. Mais ce château avait des fossés à curer, 
des murailles à réparer et à garnir de machines de 
guerre. En principe c'étaient les barons de Chaource 
qui devaient faire ces dépenses W. Les habitants et 
l'abbé de Hontiéramey avaient des chartes qui les 
en exemptaient. Mais les habitants qui avaient be- 
soin du château, pouvaient-ils refuser leur concours 
au seigneur quand il le demandait? Ils protestaient 
qu'on n'avait le droit de rien exiger d'eux, puis il 
fallait bien s'exécuter. En 1366, ayant fait des cor- 
vées et fourni des munitions, ils se firent donner, 
par leur dameMarguerite de Flandres, des lettres par 
lesquelles il leur était g&ranti que ces corvées et ces 
fournitures ne porteraient pas préjudice à leur droit 
pour L'avenir (^). Cela n'empêcha pas, un siècle plus 
tard, le comte de Nevers Jean, leur seigneur, de les 
forcer à réparer de nouveau les murs de la forte- 
resse. Ils réclamèrent. Jean leur fit dire que, si comme 
seigneur il n'avait pas le droit d'exiger d'eux ce tra- 
vail, il le leur ordonnait comme lieutenant du roi (^). 
Que répondre? Les Chaourçois obéirent. En 1566 
il y eut encore des réparations à faire au château, ils 
s'engagèrent à en faire une partie W. 



(0 Pièces justificatives III, VII et VIII. 

(^) Pièce justificative VII. 

W Pièce justificative VIII. 

(*) « Feront proclamer, au rabais, les réparations à faire tant à 
la tour du chasteau que à la halle dudict Chaource, et pour moi- 
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Ce n'était pas tout.'Qaand, au xri* siècle, com- 
mencèrent les grandes guerres contre l'empire, les 
habitants de Ghaource pensèrent que le château ne 
serait pas pour eux une sûreté suffisante. Ils vou* 
lurent entourer leur bourg de fossés et de mu* 
railles (0. C'était une grande entreprise et ils avaient 
peu de ressources. En 1525, Louise de Savoie^ ré* 
gente en France, les autorisa pour dix ans à perce- 
voir à leur profit, lors de chaque vente de vin faite 
en détail, un droit proportionnel égal au quart du 
prix, et, à chaque vente en gros, un droit fixe de 
douze deniers. Le produit de ce nouvel impôt de- 
vait être employé exclusivement aux fortifications, 
et cependant, les dix ans pour lesquels il avait été 
accordé, ne suffirent pas à l'achèv^haent du travail. 
Des lettres-patentes de François I^ prolongèrent le 
délai de six autres années, et Ton continua les cons- 
tructions ; mais les murailles étaient sans doute bâ- 
ties avec trop d'économie pour être solides. Dans 
l'hiver de 1541 à 1542, une inondation en emporta 
une partie. Alors François P' renouvela encore 
pour six ans l'autorisation donnée par Louise de 



• tié seulement à la dicte halle, suivant la Visitation qui en sera 
» falote. 

• Tiendront la main a ce que les habitans dudict Ghaource facent 
» réparer les brescl^es des murailles dudict chasteau, selon ce qui 
» a esté pour eux accordé. » 

Instructions données aux officiers de justice de Chaottrce, par 
le conseil de tutelle de Marie de Clèves, 1566. 

Archives de Ghaource, copie collationnée contemporaine sur pa- 
pier. 

(0 Pièce justificative XII. 
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Savoie W. Mais nonobstant tous les efforts des ha- 
bitants de Chaource, ils n'avaient pas terminé leur 
enceinte en 1562, et bien lenr en prit. Une ordon- 
nance du roi venait de décider qu'à l'entrée de cha- 
cune des bonnes villes de France, il serait perçu un 
droit de 5 ^ par muid de vin. Ce muid était celui de 
Paris, qui contient 268 litres. Le sou de l'époque 
revenait à environ 50 c. de notre monnaie W; il fal- 
lait donc payer par hectolitre -^-feT^^ = ^3 c. Ce 
n'était pas une somme importante. Mais le nombre 
des buveurs de vin était déjà considérable à Chaource. 
En 1568 on loua le nouvel impôt 260^ (3), soit en- 
viron 2,600 fr. par an W ; chiffre qui correspondait 
à une entrée annuelle de l,Oi!iO muids ou 2,787 hec- 
tolitres, sans tenir compte des entrées nécessaires 
pour couvrir les frais et former les bénéfices du 
soumissionnaire. Chaource avait quatre portes (^), à 
chacune desquelles il fallait un gardien, et Ton sait 
combien étaient élevés, sous l'ancienne monarchie, 
les profits des traitants. Il devait donc entrer à 
Chaource trois à quatre mille hectolitres de vin par 
an. C'est fort joli pour une population de SU5 feux(^). 



(0 Lettres-patentes, du 26 avril 1542, conservées en original 
aux archives de Chaource. La plupart des détails qui précèdent 
sont extraits de cette pièce. 

W Leber, Ess. sur Vappr. de la fort, priv, 

(') Le bail est conservé aux archives communales de Chaource. 

(*) Les portes Saint-Jacques, des Bruyères, de la Lieutenande 
et do Pont-de-Pierre. 

(^) Nous avons vu plus haut que tel était, en 1513, le chiffre de 
la population de Chaource. 
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En supposant, au xvi' siècle, U,h6 habitants par feu 
comme en 1773 (0, on trouve que la population de 
Ghaource devait s'élever, y compris les petits en- 
fants, à environ 1,539 habitants, et, partageant en- 
tr'eux 3,000 hectolitres de vin par an, ils devaient 
boire en moyenne chacun 1 hect. 95 lit., soit par 
jour environ un demi-litre. Mais ce n'était pas la 
question qui préoccupait les habitants de Ghaource. 
Ils trouvaient fort dur de payer annuellement au 
roi 260 livres de plus qu'ils n'avaient fait jusque-là. 
Heureusement, Tédit n'avait parlé que des bonnes 
villes closes. Ils soutinrent énergiquement que l'on 
ne pouvait, sans injustice, classer leur bourg dans 
cette catégorie (^). Dès Tannée 1562, un avis de l'é- 
lection de Langres leur donna raison C^); mais l'af- 
faire traîna en langueur. Ge fut seulement en 1568 
que les Ghaourçois purent obtenir une solution dé* 
finitive. Ghaource, dit un arrêt du conseil, « n'est 
» qu'un village non achevé de fermer pour la pau- 
» vreté de ses habitants ^*\ » et le vin entra dans 
Ghaource sans payer de droits. De nos jours les 
habitants ont appelé de l'arrêt du conseil et le titre 
de ville figure en tête de tous les actes de la muni- 
cipalité. Ils ont aussi démoli les remparts malen- 



(0 Recensement de 1773 déjà cité. 

(2) On trouve» aux archives communales de Ghaource, un grand 
nombre de pièces relatives à cette affaire. On y remarque le pro- 
cès-verbal de la visite des lieux, faite par un Elu de Langres, en 
1562. 

(3) Pièce originale aux archives de Ghaource. 
(*) Pièce justificative Xll. 
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contreux, qui jadis leur avaient causé tant d'embar- 
ras. Ils n'ont gardé que leurs fossés, vraiment trop 
modestes, pourleur causer de Tinquiétude! Et c'est 
un souvenir dont ils ont bien fait de laisser subsister 
la trace; mais la conservation de cette relique du 
XVI* siècle n'empêche pas l'archéologue de regretter 
les murailles, les tours, les portaux, les ponts-levis, 
les guérites en maçonnerie, et toutes ces inofTensives 
mais pittoresques constructions de guerre, derrière 
lesquelles, il y a trois cents ans, la milice de Chaource 
attendait l'ennemi. 

Heureusement l'architecture du xvi* siècle avait 
élevé, à Chaource, un autre monument qui reste de- 
bout, et dont la vue seule peut faire oublier bien des 
regrets. Dans Téglise de Chaource, le Chancely c'est- 
à-dire le chœur et les chapelles environnantes, est 
du xiii* siècle ; mais la partie la plus considérable 
de l'édifice, les trois nefs et les chapelles qui ouvrent 
sur elles, appartiennent au style en usage sous les 
régnes de François !•' et d'Henri II. Le chancel, 
qui était comme on le sait à la charge des décima- 
teurs (^)^ avait été bâti fort solidement par les moines 
de Montiéramey ; il n'est pas probable que depuis 
le xiii* siècle il ait jamais causé d'inquiétude : voilà 
cinq cents ans qu'il dure et il promet encore de 
longues années. Mais la grande nef, les deux petites 
et les chapelles correspondantes, qui étaient à la 
charge des habitants, avaient sans doute été cons- 
truites avec plus d'économie. Au commencement 
du xv!"" siècle cette partie de l'édifice était en fort 



(0 Ceux auxquels appartenaient les dîmes de la paroisse. 
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mauvais état. La rebâtir était devenu une nécessité. 
C'était une dépense bien lourde, et elle concourait 
avec celle des fortifications, ce qui augmentait la 
difficulté. Bien des gens se figurent encore la France 
d'autrefois couverte d'une foule de moines et de re- 
ligieux, armés de la truelle, ou de maçons non sa-* 
lariés, qui, voués au travail pour l'amour de Dieu, 
auraient, en un mouvement d'enthousiasme, cons- 
truit tous ces édifices souvent si remarquables, dont 
s'enorgueillissent aujourd'hui non seulement nos 
grandes villes, mais même quelquefois les derniers 
hameaux. Malheureusement, les ouvriers du temps 
passé, mariés et pères de familles plus nombreuses 
que les nôtres, avaient, eux et leurs enfants, besoin 
de manger pour vivre; cette nourriture coûtait del'ar- 
gent comme aujourd'hui, etUhomme dont la main 
inspirée élevait les voûtes et les clochetons de nos 
vieilles églises, se faisait payer comme un prosaïque 
maçon du xix* siècle. Quant aux moines, ils défri- 
chaient les forêts; ils copiaient, pour nous les conser- 
ver, les livres des classiques et des pères ; ils priaient 
pour des nati(>n9 qu'éprouvaient tant de fléaux; ils par- 
V t4g^î$î\$y^^ les ordres mendiants, l'enseignement 
siEiié!Îtf(ii|ue et religieux qui élevait le peuple à sa di- 
gnité morale^ et qui, jusqu'au triomphe de la royau^ 
té, tempérait, par un peu d'ordre et de mesure, les 
tendances anarchiques de la féodalité. En fait d'é- 
glises, les moines et les rdtgieux s'occupaient de 
celles qui étaient à leur charge; le reste ne les re- 
gardait pas. Si donc les habitants de Chaource vou- 
laient avoir une église, il fallait qu'eux-mêmes en 
fissent les frais. Ils reculèrent d'abord devant cette 
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dépense; mais Tévêque de Langres(*) la leur pres- 
crit impérativement W, Ils se soumirent. On résolut 
de construire d'abord trois chapelles du côté de la 
halle, qui est encore aujourd'hui à la même place 
qu'à cette époque (^), c'est-à-dire le long du collaté- 
ral de gauche. Jehan Lapro, maçon, fit le devis W. 
Puis on envoya chercher des maçons de divers cô- 
tés, en particulier à Bicey (^), et une fois un certain 
nombre assemblé, on adjugea l'ouvrage au rabais. 
Jusqu'à l'adjudication, Jehan Lapro et ses concur- 
rents avaient été défrayés sur les fonds de la fa- 
brique (^). Jehan Bertrand, maître maçon, se chargea 



i^) Chaource était du diocèse de Langres. 

W Sentence du bailliage de Chaource, datée de septembre 1537, 
aux Archives de Chaource, fonds de la Fabrique. 

(3) Pièce justificative XIII. Cf. Sentence du bailliage de Chaource 
citée dans la note précédente. 

(*) « Le derrenier jour de décembre ou dit an, ledict Jamyn et 
■ Riqueley, marigliers, ont payé à Jehan Lapro, maçon, sur les- 
ft dicts ouvrages, et pour le devis par luy faict, ainsi qu'il appert 
i par quittance signée C. Jamyn, la somme de xii Ib. » Compte 
de la Fabrique de Chaource pour l'année 1331-1532. Arch, de 
Chaource^ fonds de la Fabrique, 

(*) Chef-lieu de canton du département de l'Aube. 

(<^) I Item a esté payé pour la despance dudict Lapro et de plu- 
• sieurs maçons que l'en avoit envoyé querre au lieu de Ricey et 
i aultre part, pour discroitre la marchandise desdictes chapelles et 
» pour faire le devis et les poutraictz la somme de xxxvi s. » 

Compte de la Fabrique de Chaource pour l'année 1531-1532. 
Arch, de Chaource, fonds de la Fabrique. 

5 
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d^ Tentrepriae moyennant 420^ (<}!3= T^i/iO fr; (<). 
Mafis on devait en outre le loger et lui fournir tous 
les imatémux^ jefc machines, les ouvriers étrangers 
k B<m métier 1^)^ etl'argent manquait. Ausai les tra^ 
vaux trainérenl-ils en longueur jusqu'en l'année 1587 
oà les habitants se* firent autoriser ^ par senteiide 
du bailliage, à vendre des bien& appartenant à h 
fobrique* juequ'ài concurfence de 2,^00^ W z::^ 
&&>0()OfrvWk On éjtaUit aussi sur les' habitants une 
sorte de contribution spéciale, dont le montant s'ao* 
quittait paf .pe(its;paiements égaux, d'un lîard cluh 
cun. Tout le monde peut encore voir, aux archiTW 
de>Chaource, des registres divisés en deux colonnes; 
dans la première sont les noms; la seconde a été 
pointée, en regard de chaque nom, un «nombre de 
(bis égal à celui des paiements. Dans le courant de 



(0 « Mises et despances faictes par Nicolas Jamyn et Jehan Ri- 
> queley, marigliers de ladicte église, pour les ouvrages des trois 
» c))apel]es, marcban/Jées de faire en ladicte église en Tan mil cinq 
9 cens trante et ung à la sononae de quatre cens vingt livres tour- 

■ ^nois. • Compte de la Fabrique de Chaource, 1531-153^. Arch. 
de Chaource, fonds de la Fabrique,. «Itam plus^a esté payé par 
» lesdicta marigliers, ï maistre Jelian Bertrand, maistre nçiaeoQ, 

■ depuis le rendu compte de Tannée passée qui fut faict le vui* 
i jour de juillet y c. xxxvii... u c. vi 1. x s. » Compte de la Fa^ 
brique de Chaource, i537-i738. Ibid. 

(3) Leher, ouvrage déjà cité. 

(3) Voir principalement le compte de la Fabrique de 1537-1738 
déj) cité. 

(^) L'original de celte pièce est conservé aux Arcb. de Cbapurce, 
fonds de la Fabrique. ... 

C^) Leber, ouvrage déjà cité, . i 



r année finaucière i537*t5S8, le inarguiUier chargé 
de la perception, toocba 16,065 liards !=r SOO^ I3:r 
9^ sxs 3,/4il fr* 56 c. (*). On mit les oharretiefs en 
réquidilioiipour aller, moyennant un prix fixé, cher- 
cher à quelques lieues la pierre d'Augiers^ aujour- 
d'hui Augy (Yonne), qui servait à la eondtraction 
de l'édifice <^). Aussi les travaux s'exécutèrent-îls 
avec plus de rapidité.* On Ut dans le compte de 
1537-4538, que. cette antfée on posa le cintre de la 
seconde verrière et celui de l'œil de bœuf qui est 
auldessus du portail latéral de gauche, entre la pre^ 
mîèce et la seconde chapelle- à partir du chœur. On 
y -^ voit figurer la broche de fer qui servit à attaiîher 
le cul-de4ampe du portail ^^1 . On sait enfin que celle 
de nos trois chapelles qui est la plus rapprochée du 
chœur dût être. achevée v^rs celte époque, puisque 
sur la clôture est écrit le millésime de 1538. Jehan 



<^) Leberv ouvrage déjà ci^i 

<2) • A Messtre Jehan Chippart pour ses peines d'avoir cité les 

• défaillans qui ne voullaient payer leurs liars et n'aller à la pier- 

• riêre d'Augiers.... v s. t. » Compte de la Fabi'ique de Chaourçe 
pouîr Vannée 1537-1538, aux Archives de Chaourçe^ fonds de la 
Fabrique. « Pierres ...admenées pour ladicte église par corvées 
« audict an par les parties cy après escriptes. . . xi I. xnï s. vni d. » 
Compte de la Fabrique de F année 1543-44. Archives de Chaourçe y 
fonds de la Fabrique. 

(^) « A deux charpentiers pour avoir remis le cintre de la se- 

• conde verrière, la somme de deux solz. » 

t Le dimanche xix* jour de may v c. xxxviii à esté payé à.... 
» charpentiers, pour le cintre de la verrière ronde du portail, 
> quinze 'solz tournois » ' ' 

» ...Pour avoir faict une breuche de fer pour prendre la qiieue 
» de lampe de dessus le portail » 
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I 

B^rtr^od élaii eiicore tnattc^maçofli de régliez d€ 
Ghaourc^, mais il é^mii ^^f-biontdi un Siioees- 

> Api#» l§f> cîJtap^Uyei^ 1^ gî^vMjh^ -qui i étaient robjet j 

dit isw4^4 4^ f^k^^ ^^rtrand et qm pai^ai^ent avoir | 

âté cot)&t]iujjl6$t;prç9(|i^:€^;ep;itiei's par lui W^ viennent | 

les ^hapeUea 4^ dar(Ht6,etfieâ<)oHatérau^< Sn 1S43^ 
r<église,* jusqii-au c^^ancel^ était à peu près camplè- 
tepïtmtx^^tie\sur:um longueur dd t^pis-travées et 
à la hfiutdpric^ la ^voût0<l^' eollat^aitSTOnfit ré- 
dîgj^p iMi jdevîfi.des JïavauiL <(|ui^xeistaiefti à.€»écatep* 
4 s'agissait de /oon^ruife .une quatrième travée à 
Vexti^mité opposée à celle que leKîhœui' oocupjait; 
d'élev^çr )a gr^iide* mt d^ M pie^awdessus des col< 
latéraux ;: i)e qui d^ait lui ^ioutiery^vb pavé aux clefs 
de voûte I :une bautelur ^e fi2 pj^s ;^ suit la qua- 
trième tra^éey qui devait ôtre la : prenuère à Vocoi- 
4eQt,, on projetait de construire une;t<>ur haute de 
liO pieds, et, en avant e^tte tour^ o^ comptait éta- 
blir im portail « laode anticque ». «le n'entrerai pas 
plu^ avant dans le détail du. de vis qui régie les di- 
a]$i|sipti$ des fenêtres de la grande pef (huit pieds 
sur s^ize), la disposition des art^^rboutaixtf , pell^ de 
reocidiePi, etc* ^2)- 
On entreprit ces nouveaux travaux. Le^amptede 





(0 On voit cependant, pièce justificative XI, que Vaultherin- 
Vaultherin voûta une des chapelles vers le portail ; il en fut payé 
le 4 juillet 1547. Toutefois la quittance du charpentier qui fit ■ la 
» charpenterie des chappcUes et du portai devers la balle, ■ est 
» datée du 7 mars 1543» Arçh. de ChoQurce, fonds de 'la Fa- 
brique, Original. 

(2) Pièce justifKsative IX. 



H Fabrique^ p(ytir t^ntiée 1549^44, accasë une t^ 
cette ^aîaitk montant à iM^ 8/ 4^ t=: 3,465 fr: 
14 c. La même année, les quêtes et les offrandes 
aux reliques praduisirent une somme de 69^^ 11^ 
b^ fa- i^i^jTr. 69 c. On acheta, à la carrière d*Att- 
giers, dySOO pieds ou envIron^ 1 30 lïiétres cubes de 
pierre de taîHe, qui ccâtaient, sur place, SS*^ 6^ ft^ 
— 586 fr. 61 cl le millier, sôit eiivifoÈl 30*. le 
ttiètre. Le mattre^maçon de Téglise était alors Vaut 
therin-Vauhherin. Une quittance du 4 juillet 4547 (*) 
nous apprend qu^l ^vait fait deux marchés avec les 
-habitants ^ë Chaource. Par le premier, il s'était en- 
gtfgéj moyennant 460»*^ = 7^820 fr . , « à mettre au 
carré la nef, ^y e'es^à*dire, si j'entends bien, à cons^ 
truire lesdiupelles de droite parallèlement à celles 
de igauche, Suivaiftt le second marché, il devait ter^ 
miner Téglisè ; cela évidemment en conformité avec 
les devis antérieurs et en particulier avec le <ievis 
de 15429 etce dernier travail devait lui être payé 
S,200*^ =± 54,400 fr.(«>. Bien entendu qu'il ne s'a- 
gissait toujours que de la main-d'œuvre, déduction 
feitei méHae de celle qui était étrangère à l'art d^ 
maçons du xvi* siècle,, comme serrurerie, charpente, 
menuiserie, etc. (^). Mais nous n'avons guère de ren- 
seignements^ sur la manière dont ces travaux furent 
exécutés. On peut cependant présumer que ce fut 
vers 1546 que Ton commença la construction de la 



U) Pièee iustilia^ve Xi. 

W Pour toutes ces tradactions en valeurs modernes, voir encore 
Leber, ouvrage cité. 

(^) Voirie compte de la Fabricfue de 1543-44 déjà cité. 
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grande nef^ car le B7 juillet de celte année, noi» 
voyons Vanltherin^Vaultherm s'engager k fetre des 
travaux de eonaolidation an vienis clodher que 1**611 
craignait de voir' Vécronler , et qni, placé alors 
ciomme aajo«trd^h{ii sur la première tnavée da chan^ 
oel, de;i»il, pitr-soite de h démolition de rtociennië 
tt&i, lavoit pet^p mtk pokil d'appui à rooeîdent.H 
fallait le Yaetûsopder :»veo le nouvel édifice «faire y 
a^ tàitû des piUiefi et pair dëssonbs le dict' clocher 
i^ ponr parachever la nef de la dict église. C*)» Cette 
opération devait être ternrinée vers la fin d'octobre 
16&6^ car le 26 de ce mois les marguilliers de 
Ghaource reçurent' quittance d*une somme de 65^, 
payée pour la fourniture des bois qui servirent k 
Texécuter, et le âO ils donnèrent au mattre^maçon 
i2 éoQS pour sa peine <^. Yaultherin-Vaultherrn tra- 
vaillait encore à l'égKse de Ghaource le 16 jniHet 
lâ&8, oùil reconnut av<>ir reçu des marguilliers, ett 
plusieurs paiements, 24"^ à-compte sur les 8,200 
convenues par son second marché (^. La pièce qui 
constate ce fait est le dernier document que nous 
connaissions; mais le chiffre mesquin de 2k% payé 
à plusieurs foisy était un mauvais signe. Les fonds 
manquaient; lesGhaourçois sedécourageaient^etlont 
le monde peut voir que leur église attend éncdre au- 
jourd'hui la quatrième travée, le portail et le clocher 



(0 Archives de Ghaource, fonds de la Fabrique, pièce originale. 

(2) Archives de Ghaource, fonds de la Fabrique, quittances ori- 
ginales. 

W Archives de Ghaource, fonds de là Fabrique, document ori- 
ginal. 
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pcoqiispar led^yis de 1^2 • .CeBtdPQc entre 4ts 
anpéeft Î533i et 154$ eKvuroô^ que se place la coos^ 
truQtion df^ la ps^tie de p^te église^ qoi aiété bàtîe 
postérienremçQt» an . çhce^r et aux chapelle» voit* 
sîqe$ (^- Il y s^ : nm ^s^eeption. cependant ; je veox 
parler d^ la :C!irîeu9e .etiapèlle du sépulcre^ aîtiiée 
M'eiitcéoiité oriieotale du eollajtéfal gauche. Suivant 
un^ îoscrîption eu caractères gothiques ^ qui ae M 
d^m' cette r chapelle, elle aurait été copstmite dès 
L'année 1515 (^) f cette inscription présimte tousjes 
cai^actèr^ de l'authenticité, et la date «'accorde avço 
les w<£içatioii9^ coiitei)uea <lans le compte de iSSir 
32,.oà.il^eat^qaeatiotbdfè réparations faites à la toi- 
luf;^ ^ <^épttlore ®% , 

; {4!églîse:d§ Qiaource» ioutê incomplète cpn^ elle 
est) suffît pour ooua montrer que les habitudes reli- 
giemses ten^i^t.da^s.la vie de bos pères plus de 
pl^çe que ùam la nôtre.. Le nombre considéraUe 



• UMJe^e pàrffe pas do ^^éoent portail dû aux soins de M. Cheur- 
]m, :l^ maire aoiueL . " 

<^ V(M «ett© inscription : « NicoUaè^de Moustier, escuier,- eii 
i> son .YJvanijs^gaeur de Ghestey, Fentaîne^ Cussangy en. partie, 
> capitaine. de 'Gbaource, et Damoiselle Jaqtieline de Laigoes, sa 
• femme, ()ame .de La Jaisse» Montig^y, Lacorre (?}» la petite 
» Brosse, Bruchon, Pichancourt et Sally, firent faire ce présent 
» cépulcre l'an mil cinq cens et quinze ; et gist le dict escuyer souz 
» le crucifix de céans. Priez Dieu pour eulx. > 

(3) «S'ensuit ce que le dîct Jamyn et Ricqueley ont faict et 
» foarny pôôr recouvrir le sé()ulcbre. » 

» Ou viel plomb qui estoitsur le dict sepulchre furent trou- 

» véas plusieurs. pièces toutes periuysées et rompues qu'il a con- 
» venu changer, et montoient a cent cinquante deux livres.... » 
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des autels^' dans aie- «egUse presque rurale, est' une 
okM)»9 qui- étouM' auQ^rd'î^ui, où partout, iDéaie 
daoa les- vilks, deux ou trois autels suffieenl et au- 
delà aux prétres^iel auK meases- ^fu-'Us Qâèfarent. Il 
«fen était pt^sde niéfiie à Cfadoupoe au xvi* siècle : 
sAtiTs^' il o'y- av«tt pas seulement à Chaource deux 
flr^tres, et tûua les Jours deiH. messes <;ûHmie au* 
ÎQutd'hui. . 

T hf MamH de la ^eeette des lisrds, payé en IMS 
par les habitasts. de Chaource, pour la ecmstructioli 
'de* leur, église^ contient un chapitre intitulé « les 
^> prestr^) ^ oàiroaootnpte vingt-neuf noms W^ et 
cela :s'accdrde :avec; le testament de laqueline de 
Laignes^ qui, en d597, « laisse à tous les prestres de 
^ Gbaource à chacun v sous pour pryèr Dieu pour 
» elle W» » 

Cependant il n'y avait à Ghàourcé ni moines, m 
ordres meindiants. C'est que les fonctions ecclésias- 
tiques étaient plus nombreuses que maintenant. Il 
y avait « tous les jours messe grande, chantée à note 
» au grant autel dudict Chaourse.... » 

(t Item tous les sabmedis, dymenches et festes 
» ^rdaUes, ansemble les voylles desdictes festes, 
» vespres, et ung chascun bonjour complies » 

« Item toutes les festes et dimanches matines (^). » 



(*) Un seul de ces vingt-neuf prêtres est indiqué comme ayant 
un bénéfioe hors de Chaource : c'est le curé de Lagesse. Or il ré- 
sulte d'autres documents que ce curé habitait Chaource. 

(^) Archives de Chaource, fonds de la Fabrique, pièce originale. 

^) Traité entre le curé et les habikants, fciit en 14f36, renouvelé 
en 1524. Original en parchemin, Arch. deVhaource, 
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Or, il ra]}Mt ^€S prêtres pour chanter tous ces 
offices (^}; Dana les enterremeiits sotennels, c'étaient 
aussi'dte prêtres qui-pottaient le oercodl du mort. 
Us réettidènt des • psaumes sur le cor ps^ chantaient 
les: TJfiles/ disaient deb'mesees pour le repos de 
rânfte du • défunt JaqoeMiie^ de Lingnes, en i697, 
presoriivait qu'il serait célébré (^niquante messes le 
jour de son obit; que quarante jours plus tiard on 
paiâfait 3 sous à tout prêtre qui se présenterait pour 
direla* messe; qu'après un nouvel intervalle de qua» 
rimte - jouîs^ il serait encore célébré cinquante 
Blesses^ et qu'il y en aurait quarante tous les ven- 
dredis : de Quatre-Temps, pendant l'afinée qui sui- 
vrair son enterrement. Lé jour de son obit, treize 
prêtres devaient réciter chacun un psaume sur la 
bierre, et avoir chacun, pour leur peine, cinq sous, 
plus^ s'ils voulaient manger et boire, du pain et du 
vin. Elle laissait deux sous à chacun des prêtres qui 
devaient porter son corps de la maison à l'église, 
douze deniers à chaque prêtre qui viendrait aider à 
dire vigiles W. 

Les honneurs rendus aux morts, les prières et les 
messes dites pour eux paraissent avoir été la principale 
source des revenus du clergé chaourçois au xvi® siè- 
cle. Il y avait peu de fondations à Ghaource : la cure 
et la chapellenie de Saint-Georges sont les seuls bé- 
néfices qui figurent au rôle des décimes du diocèse 
de Langres de 1567 (^X Quant à la fabrique, elle ne 



>4-^ 



(1) Cf. Exposé de faits du curé de Ghaource, cité plus bas. 
W Testament de 1527, déjà cité: 

(3) Arch. de l'Aube, registre inventorié par M. Vallet de Viri- 
ville, sous le n* 1458. 
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j^riait d'autre employé que le sonneur et l'orga- 
niste (^h Aujourd'hui 9 les appointements du l^as 
clergé enlèvent une partie notable du revenu des 
fahriqties. Exonérée de cejtte dépense par le service 
gratuit des prêtres de la paroisse^ et déôbaorgée d'une 
partie de celle du luminaire par le. curé (^^, la fa- 
brique de Ghaource pouvait, au commencement du 
;kv]V siècle^ su6ire grandement à ses dépenses avec 
un: revenu de 42^ P) _ 4^092 fr. W, tandis qu^elle 
est pauvrie aujourd'hui, avec une recette annuelle 
de. 2,000 fir. Ces 42 livres provenaient de location 
d'immeubles et de dons faits par. les paroissiens. 
Nulle part les comptes duxvi* siècle ne parlent ni 
de location de places (^), ni de casuel, ces élément^ si 
importai^ts du revenu actuel des fabriques. On pou- 
vait suffire à toutes les charges sans recourir à ces 
expédients onéreux pour les paroissiens. Alais, en 
cette matière comme en beaucoup d'autres, la révo- 
lution ne date pas de 1789, Voici ce qu'en i^8 
écrivait^ pn. peu de mauvaise humeur, un curé de 
Chapwrpe en difficulté avec ses paroissien^ : . 
. ce II p'.y a qu'un maistre d'eschole qui ^ide à lifon- 



(*) Voir les comptes de Fabrique. Voici, dans celui de 1S31- 

52, ce quï est relatif à Torganiste : « à Messire Sebastien 

» Petît, frarrr avoir joué des orgues le jour de la feste Dieu, 

> V6. t. i pour avoir joué des orgues le jour de Saint Jehan 

» Baptiste, y s. t. » 

(2) Transaction de 1436, déjà citée. 

(3) Compte de 1512^1313, d^à cité. 

W Leber, ouvrage déjà cité. 

(^) On ne paraît avoir construit des bancs qu'à une époque pos- 
térieure. 
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» sieur le Tîcaire et à moi à chanter; on Inî fait 
» pièce, il parle de se retirer. Quand il n'y sera plus, 
» ne puis-je pas obliger les habitants a donner des 
r> chaûtres au polpitre pendant que je suis à Tautel, 
>> Monsieur le vicaire pouvant être empêché ailleurs 
)> dans d'autres fonctions. Cwnme il y avait aiUrefoiê 
n beaucoup 4e pritreê à Chaource, on a introduit une 
» coutume de dire, le dimanche et petites festes 
» de commandement, matines. Deux curés qui ont 
» esté devant moy, se trouvant seuls avec le vicaire, 
V ont continué en partie, ne disant que laudes seu- 
» lement.... Ne puis-je'pas refuser cela, attendu 
» que nous avons nostre voix à mesnager pour les 
i> prosneset catéchismes....? » 

« Les marguilliers, malgré la pauvreté dé la pa- 
D roisse, voudroient remuer les bancs dès particuliers 
» et en faire de beaux qui coûteront beaucoup. Le 
w peuvent-ils sans mon consentement ? Il y a bien 
» plus de places dans Teglise qu'il n'en faut. Un par- 
w ticulier y a un banc : le marguilier veut l'oster s'il 
» n'en prend un titre et ne l'achète; il repond qu'il 
» n'a pas le moyen, qu'il consent de quitter la place 
» sy quelqu'un la veut acheter et s'en accommoder; 
» mais pendant qu'elle demeure vuide, qu'il est pa- 
» roissien, et qu'on ne peut l'empêcher de s'assoir 
)) aux offices, aux offres de se retirer quand quel- 
» qa'un se présentera avec titre. Cela se peut-il sou- 
» tenir contre les marguiliers....? W » 

Mais de nouvelles dépenses exigeaient de nouvelles 
recettes. Les marguilliers continuèrent de vendre les 



(0 Document original aux archives de Chaource. 
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hanc$9 et. bientôt iU allèrent, plus loin. Au co^im^n- 
chipent du xvin' siècle, ils se mirent à £^ire ps^yer 
la sonnerie et tous les oly'ets fournis pour les enterr 
rem^ntst W. De cette époque date le casuel de la 
fabrique de Chaouroe. 

Je.n'ai pas besoin de dire que le çasuel du curé 
r^montçà é^es teqaps; beaucoup pliis anciens (^)* Un 
açl^ de 1&02 C^) fixe ses droits^ pour un enterrç- 
nient, îà 25/ ^ 61 fr- 20 c, à 20^^ :?= 49 fr-,;à ,4$-^ 
== 3p fr. 75 c, ou à â"^ 2^ = 7 fr. 76 c, suiyaat la 
position du défunt. A chaque mariage çn lui devait 
5-^ = 12 fn 25 c. ^% plus un met, c'est-Ji-dire un 
plat du dîner. 

Mais j,*ai assez parlé des charge de la cooimu- 
nauté de Cbaource; il resterait à dire quelques mots 
de ce qui en était la compensation, et des. avantage 
pécuniairqs et. autres que Cbaource procurait à ses 
habitants. On pourrait placer en première ligneléur 
droit d'usage dans les bois voisins, portion de la 
grande forêt qui séparait à l'époque CeltiqiiQ le» 1^- 
gons des Tricasses, et sépara depuis le diocèse, de 
Langres de. celui de Troyes. Des chartes du xii(* 
siècle > parlent de ce droit d'usage (^); mais, à côté de 
ce^ privilèges vulgaires, nous trouvons à Cbaource 



(0 Voir le compte de 1722-1723. C'est le premier, où. ces. dé- 
penses figurent. 

(*) Voîr par exemple là-dessus Thomassîn, partie IIl, liV. I, 
chapitre LXVIII. 

' (^) Transaction entre le curé et les habitants, déjà citée. 

(*) Pour toutes ces évaluations, voir Leber, ouvrage déjà cité. 

C^) Voir par exemple pièce justificative VI. 
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par tm avaiftagé^ltis rare, de vieilles traditîohs dé 
culture înteltectuéllè qui se sont perpétuées jusqu^S 
nbs jours conime tin titre de noblesse pour sa pô- 
puIaftioH. Dés 1321 Chadurce avait une^cole. Cette 
année-là le maître de cette école devait à Tabbé de 
Montiërainey à setiers de froment et 3 muids'1/2 
d'avoine, qui furent saisis - arrêtés au profit dû 
roi (^). Malheureusement, à partir de cette date, 
toiit renseignement nous manque pendant deux 
siècles sur cet ancien établîssetoent d'instruction. 
Hais, dans la première moitié du xvi^ siècle, nous 
trouvons de nouveaux documents. Les élèves de 
récole figurent parmi les personnes qui sont l'objet 
des libéralités contenues dans le testament de 1527 , 
déjà cité W. En 1546, le vicaire des escolles de 
Ckaource reçoit du marguîllier une somme de ' SO^ 
iR pour le salaire de la messe des clers, » et 6^ pour 
lâf messe de Monseigneur S. Jehan 1^/11 y avkît donc 
à' Ghaoarce, dès la première moitié du xv!*" siècle^ 
un prêtre chargé de la direction d^une école dont les 
élèi^ étaient clercs, et par conséquent recevaient 
san§ doute cette espèce d'enseignement qu-aujôur^ 
d'hui l'on désigne par le mot de secondaire. L'exis- 
tence de cette école, et celle du nombreux clergé que 
nous avons signalé, sont deux faits corrélatifs. 
Mais à la fin du xvi® siècle il n'était plus question 

(*) Proeès- verbal original en parchemin, Arch, de l'Aube, fonds 
de Montiéramey, 

W « Et sera.... distribué aux diacres choraulx, cleres de l'es- 
p colle et autres petitz effans, à la discrétion desdictz exécuteurs. » 

(3) Pièce justificative X. 
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de cette écok (^). Ifolons ^gne^paMlanl la secmida 
moitié de œ siècle, les progrés de la réforme ont 
dû notablement éclairçir les rangs du sa<^erdoce 
fmnçaîs. C'est sans doute alors que la solitude se fît 
dans le sanctuaire autour du curé et du Ticaire de 
Gbaource, eC partant^ l'éoole ecdésiastique dut suc^ 
comber âiute d'élèves. L'honneur de la relever était 
réaervé à un enfant du pays, devenu l'un des poêles 
les plus célèbres du xti^ siècle, Témule de notre 
fameniai Ronsacd^ Amadis Jamyq, secrétaire et lec- 
teur ordinaire de la chambre du roi Charles IX. « La 
» jeunesse de Ghaource^ » nous dit -il lui-môme, 
u demeure la plupart, sans instruction aux bonnes 
» lettres^ . pour n'y avoir aulôin homme doele au 
n ^ct Cbaource qui y tienne escole publicqite (^)« « 
Il voulut remédia* à oe ÊLcfaeux état de choses. D'a^ 
bord) en 158â, il donsia aux habi^nts de Chaouroe 
une maison située dans cette ville^ pour ccyiaire4ing 
» collège pour y «iseigner et faire instruire les €«if^ 
» ùfiS) du dict Chaource et autres lieux C^). » Enraiie^ 
pur. son testament daté de 1591 W^ il teur lég^a 
trois cents livres ;^ 1 ,59â fr. W de rente, à la con^ 
dition d'en employer une moitié au salaire é'im 
principal, rég^t au maître d'école < il emploie ces 
expressions comme synonymes), chargé d'enseigner 



(0 Pièce justificative XIV. 

(2) Pièce justificative XIV. 

(«> L'acte de donation est aux Archives de Chaource, fonds du 
Collège. 

(♦) Pièce justificative XtV. 

W Leber, ouvrage déjà cité. 
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le latin et le grec* L'autre moitié était destinée à la 
réparation des remparts, du pavé et à rembellisse- 
ment de la ville. Le principal^ outre ses 150^ i= 
796 fr. 50 c. de gages, avait. son logement gratuit et 
les mois d'école de ses élèves, à l'exception de douze 
pris parmi les plus pauvres jeunes gens de Chaource, 
et qu'il devait instruire sans rétribution. Mais obli- 
gation lui était imposée d'employer chaque année 
20**^, en moyenne, aux réparations du collège. 

Poussé à sa double libéralité, comme il le dît lui- 
même^ « par la bonne amytié et afîection qu'il porte 
» au dict lieu de Chaource, lieu de sa naissance et 
n patrie W » Âmadis Jamyn ne s'oubliait pas cepen- 
dant lui-même. Les douze boursiers devaient tous 
les dimanches^ à l'issue de la grand messe, chanter 
un De Profundis pour le repos de son âme. Il pres^ 
crivit aussi de placer, sur les murs du collège et 
au-dessus de chacune des deux portes de Téglise, 
des inscriptions commémoratives gravées sur des 
tables de cuivre (^). Le propriétaire actuel du col- 
lège, H* Coqueret, digne continuateur de l'œuvre 
d'Âmadis Jamyn, possède la plaque de cuivre pla- 
cardée jadis sur la façade de rétablissement, et on 
y lit encore en gros caractères gothiques de la fin 
du XVI* siècle : 

Céans fst U CoUêge 
ht CIDt)aourc<^ ac^q^tê 
rt fonbi par ttobit 
\)immt ^mohxB 2am^n^ 

(0 Acte de donation des bâtiments du collège, en 1584, d(^jà 
cité. Cf. pièce justificative XIV. Préambule. 

(3) Pièce justificative XIV. 
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êiahavct et UcUut 
ffrotnatre ot la (fjombrf 
hn tûi^ $' bt Basil 

- iS8S. . . 

Mais j'ai cherché inutilement la trace des inscrip- 
tions qui devaient surmonter les portes de l'église. 
Âmadis Jamyn avait recommandé qu'elles dissent 
lavées deux fois tous les ans. Céilë précaution ho- 
norifique lui tenait si fort à cœur, qu'en dictant à 
son notaire 1e testament par lequel il dbta le col- 
lége, son premier mouvement fut de déclarer sa do- 
nation puUe dans le cas où celte condition ne serait 
pas remplie. Plus tard il fit effacer cette menace de 
révocation (0'. tes taKitants àe Cliâburce prirent et 
gardèrent jpehdant quelque temps les habitudes de 
propreté bisannuelle que leur célèbre compatriote 
avait voulu leut imposer ; puis, laisses a leur libre 
arbitré, ils les perdirent (^^ ; et enfin les inscriptions 
négligées disparurent. Aucun monument ne rappeUe 
le nom d'Amadis Jamyn, mais sa mémoire est restée 
gravée dans lie cœur des Chaourçois. 

Le collège fondé par lui subsista jusqu'à la Bévo- 
lution. Les bâtiments consistaient « en chambre basse 
»' ethaulte à chauffoir, grenier au dessus, chambre et 
»)' appendis (^) sur le derrière et une grande court. » 
Telle est la description donnée par Tacle de dona- 
tion. Ces deux corps de logis existent encore et la 
disposition intérieure en a été peu altérée. Les trois 

(0 Voir pièce justificative XIV. 

(2) Voir les Comptes du Collège, Arch. de Chaource, fonds du 
Collège. 

(^) Hangard avec un toit d'une seule pente. 
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chambres désignées dans le document du xvi* siècle 
étaient de grandes et belles pièces. Mais, le modeste 
logement du principal déduit, il ne restait plus de 
place que pour un externat d'une importance pro^ 
portionnée à celle de la localité ; au^si ne voyons- 
Dous pas, dans les comptes des revenus du col* 
légé (0^ que le principal ait eu jamais avec lui pluss 
d'un maître. Suivant les termes du testainent d'A- 
madis Jamyn<^ il recevait de la commiinauté le local 
et les gpges. Les autres dépenses étaient à sa charge. 
et tous les bénéfices lui appartenaient. Il ayait^ à ses 
risques et périls et sans çn rendre compte, l'entre- 
prise de rétablissement. Les revenus légués par 
Amadis Jamyn^ administrés d'abord par les syndics 
de la communauté, étaient, dans les temps posté- 
rieurs, régis par des comptables spéciaux connus 
sous le nom de gouverneurs du collège, et choisis 
par les habitants pour une année. Leur compte,, 
rendti aux habitants^ était, dans l'origine, arrêté par 
le bailli ; il le fut en dernier lieu par le subdélégué 
de rint^dant de Champagne au département de 
Bar-sur-Aube(^). 

Une fois les dépenses du collège et lès autres 
charges de fondati($n soldées, on employait dans 



.■■.i 



(0 Un grand nombre sont conservés aux Arch., de Ch&ource. . 

W Les subdélégués étaient des fonctionnaires analogues à nos 
sous-préfets. Chaource, après avoir fait originairement partie de 
r élection de Langres, puis été, à ia fin du xvr* siècle et au com- 
mencement du xvn* siècle, le chef-liea d'une élection parlieulière, 
avait été, dans le courant du xvn* siècle, uni à Télection à& Bar* 
sur-Aube, et par conséquent placé sous Tautorité du subdélégué de 
cette ville. 
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l'intérêt de la cammuiiauté le reste de la recette. 
J'ai déjà parlé des dépendes comqiunales d'autrefoia, 
mais ce n'est pas une raison pour négliger de 9ig^a* 
1er en terminant une série de documents qui, étur 
diés à fond et avec plus de loisir que je ne l'ai pu 
faire^ seraient une mine de renseignements curieux. 
Le compte de 1596-1597 (commençant et finissant 
le premier mardi de juillet) nous apprend que c§tte 
année huit maçons travaillèrent « cha$cun un jour 
j> à la réfection des guérites des murailles, lorsque 
» les troupes de Vaubecourt estoient es environ du 
» dict Chaource. » Et puis ne fallait-il pas entre- 
tenir le pavé) réparer la ce fontenne qui deppend 
)) de l'embellissement de la ville a quoy les dicts 
» deniers doibvent estre employés pour moytié? a 
Si cette fontaine est celle qui existe aujourd'hui, on 
lui faisait bien de l'honneur. 

Les détails de mceurs ne manqueraient point. Par 
exemple, quand une communauté recevait la visite 
d'un grand seigneur, ou envoyait des députés hii de- 
mander protection ; il n'était pas d'usage, que solli- 
citeur ou visité, on se présentât les mains vides. En 
1513 les habitants de Chaource avaient envoyé à 
Bionseigneur le Gouverneur, qui se trouvait à Lan- 
gres, un petit présent de cent onze chapons et de cent 
trente-six fromages W. Or, si la nature des objets 
put varier suivant les temps et les goûts, l'usage 
subsista jusqu'au xvin* siècle. 

La régularité et le développement du service des 
postes ont introduit , dans nos relations de toute 



CO Le compte se trouve aux Archives de Chaource. 
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sotie, plus encore d'économie que de célérité. Les 
afl^ires communales se traitent habituellement au- 
jottrd'hui par des lettres qui s'expédient franco. 
Mais autrefois , une lettre ne dispensait pas d'un 
voyage. Les syndics chargés de l'administration 
d'une communauté étaient obligés de s*absenter fré; 
quemmenl. Il fallait bien que la comniunauté payât 
leur dépense, et quelquefois cette dépense ne con- 
^rnait pas seulement la nourriture et le transport. 
En 1594, les syndics deChaource, allant à Ervy tou- 
cher les arrérages de quelques rentes municipales, 
rencontrèrent une bande de pillards ^ les ennemis, 
disaient-ils, qui prirent à Tun d^entr'eux deux écus 
et son manteau. Ce manteau valait bien quatre écfus; 
c'était, pour le malheureux, une perte de six écus. 
Il demanda aux habitants de l'indemnisa. Mais on 
fit des difficultés ; on trouvait sans doute qu'il esti- 
mait son manteau trop cher, et on ne lui donna que 
trois écus. 



I^lÉGE JUSTIFICATIVE I. 

* 

878. 

Coppia donationis de Cadusia comiii Roberto a Carolo 

Augusto. 

In Domine sanct» et individus^ Trinitatis. 

Carolus, imperator Augustus, pro aeterni régis 
amore dédit fideli suo Roberto' villam Cadusiam, 
qu» est in pago Tornodrinse (0, cum omnibus rébus 

• ^^^ 

U) Chaource faisait donc partie du Pagus Ternodorensis, Il en 
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apud Cadusiam et Mansum Robenti manentibtis 
banc habere convencionem, quod, quioumque ibî 
manserint minain anam avene et duodecim denarios 
michi et Âbbati monasterii Arremarensi» reddent 
annuatim in festo sancti Remigii* Hanc eciam prefa- 
tis hominibus contuli libertatem, quod a tallia et 
omni alia exaotioHe liberi permanebunt, nec peda- 
gium née telaneum, quo4 meum sit, in terra mea 
donabunt ; sed nec in exercitum nec in expedicionem 
ibunt, nisi ego ipse presens affuero, vel aliquis de 
domo mea eos duxerit, nec ad submocionem pre- 
positorum meorum ire compellentur, nisi eadem 
die ad domos proprias reverti potuerint. Forefac- 
tum de sexaginta solidis quinque solidis terminabi- 
tur; et illod de quinque solidis duodecim denariis 
complebitur. Clamor planus factus ad prepositum 
quatuor denariis emendabitur. Concessi eciam pre- 
fate ville hominibus, quod, si quis inde abire volue- 
rit^ venditis domibus et pennis ceterisque rébus 
propriis, quiète poterit abire. Preterea sciendum 
esse vdo, quod, si quis de hominibus militum de 
castellarits Trecarum, Ii^ularum, Sancti Florentini, 
Herviaci, Ghacenarum, et Caparum in predicta nova 
villa (^) manserit, si dominus ejus eum suum esse 
de corpore juramento duorum militum et quatuor 
aliorum iegitimorum hominum in villa ipsa proba- 
verit, eum quiète absque placito vel duello rehabe- 
bit et de villa adducet. Has itaque convenciones om- 



■rf-«i 



(*) Un quartier de Chaource conserva longtemps le noni de 
Villeneuve, voir pièce justificative XIIÏ, et les registres de la recette 
des liards déjà cités. 
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nibus, qui in prdata villa manserint) «a me^ et afo 
heredilHis meis firmiter et perpelvaliter obsenrandas 
depactus sum. Et ut hec nota pernaaneant^ et inoon^ 
cassa teneantur, litteris annotata sigQli tnei impres- 
sione firmavi. Affueruot aatem hujtts rei testes 
dominas Ansellus de Triagûello; GuUlelmos, m»- 
rescallus; RembertusdeTernantis; Artaedus; Gui-* 
bertus de Barro; Jobannes de Praneco; Phflippus 
Bancea et Johannes de Crisco, tuno temporis prepo* 
siti Cadusie. Actum Trecis anno incarnati rerbi M"* 
C"^^ viœsimo quinte W, Data per roanum Stephani, 
cancellarii, nota Guillelmi. 

Nos, vero Theobaldus, rex Navarrie, Gampanie et 
Brie cornes palatinus predictus, et omnia et singnla 
predicta, prout in dicta car ta superius sunt expressa, 
hominibus predictis concedimus tenenda, utenda et 
possidenda modo superius nominato, et ea lauda* 
mus, approbamùs et presentis carte patrocinfo com^ 
munimus, et ad majorem securitatem cartam pre- 
dîctam sibi duximus renovandam, saWo jure nostro 
et aliêno. Et ut omnia predicta et singula firma et 
stabilia permaneant imperpetuum, in premissorum 
omniam et ipsorum singulorum testimonium cft 
manimen perpetuum présentes litteras sigilli nostri 
munimine fecimus roborari. Datum per nos Pampi^ 
ium, die lune prima ante festum beati Benedîcti, 



vO En 1125 Henri-le-Largc n'était pas encore comte de Chatti- 
pagne; c'est probablement 1165 qu'il faut lire, en remplaçant 
vicesimo par sexagesimo. Etienne, chancelier, qui figure dans cette 
charte, ne fut en fonction que pendant les dnnées 1165, 117&-,1179. 
Voir Grosley, liste des grands officiers de Chamtjagnô. 



i 
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anna incarnati vafbi WGC LX"" tercio, JOKHa^Ferr 
duendi Pétri, <|ui presentem cartam flcripsit de mani- 
dato G. Sanccii, scriptom nostri. i 

En tesmoia de ce, je garrde do séel dessusdit, par 
le rapport desdiz jurés avec leurs signes et saings 
manuels, ay séellées ces lettres du séel et contreséel 
de la dicte prévosté. Ce fut fait le dijoianche jour de 
feste Saint Vincent Tan mil quatre cens et douse. 

Signé Tirel, Jossot. 

(Original en parehemin, aux AroKives comnmnalè* 
de Chaowree.) 



PIÈCE lUSTIPICATtVE m, 
i20S. 

Convention entre Blanche, comtesse de Chompagne, et 
l'abbé de Hontiéramey, au sujet des moulins et du château de 
Chaource. 

Ego Blancha, comiti^sa Trecansi» palatina, notum 
focio omnibus tam presentibus qiiam futaris^ cpiod^ 
cum abbas et monachi monasterii Arrémarensis in 
mea presentia constituti fuissent, et de faciendîs 
apud Caorsiam molendinis loquuta essiem, tandem in 
hoc simul ex utraque parte convenimus in hunemo^. 
dum, quod in cursu aque faciendô per fossata, que 
sunt circa Caorsiam, et in molendinis ibidem facien- 
dis tantum mittent quantum et ego« Et hoc non.fa- 
cient per consuetudinem vel occasione alicujus for- 
tericie, quia monachi in fortericia ville aliquid mittere 
non tenentur, nisi voluerint. Hac siquidem causa ipsî 
monachi memoratas solvent expensas, quia et in, 
aqua circa fossata, et in molendinis, et in piscaria 
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tothi» Mftie in oïlinibtis et per omma taûtain habe- 
bimt ef accipieni, qQanttiiii égo aocipiam et habébo. 
Quod ut ratum permaneat in futurum, in hujus rei 
testiiBôaium présentes litteras fieri volui> et sigilli 
ma muniiBine vobonm. 

Actum Treds, anno incarnat! verbi millesimD du- 
oentasimo quinto, menâe Auguste. 

Data per manum Galteri, càncellarii, flota Johan- 
nis. 

(Copie informé du miP «tdefo. Areh. d$ l'Àube, 
fonds de Montiéromey.) 



PJSGB IUSTIBICA.TIVS IV. 
1214. 

Lettres d^ non-préjudice données par Blanche, contesse de 
Champagne, i l'abbé de Hontjérawey, à cause du pariage. 

Ego Blancha, comitissa Trecensis palatina, notum 
faeio univers!»* tam presentibos quam ftituris, qubd 
de qoadringintis Itbris^ quas bomines -de Ghaorsia 
michi dederant pro defiberatione Tbeobaldi, fiKi 
mei^ de custodia^ domini régis dédit michi abbas 
monasl^rii Aifemarensis Rolandus medtetatem , 
quam de jure* debebat habere jqxta testin^ônium 
carte camitia Henrici^ Bt^ ne huic carte super hoc 
prejudicium fieret in futurum, ad petitionem dicti 
abbatis présentes litteras fieri volui in testimonium 
hujus rei, videlicet quod partem suam, scilicet me- 
dietatem, quam in predictis quadringintis libris de 
jure debebat habere, liberaliter michi dédit. Quod ut 
notum permaneat^ litteris annotatum sîgiHi mei mu- 
nimime roboravi. 
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Âctum anno gracie millesimo ducentesimo tercio 
decîmoy mense januario. 

(Copie informe du \yv siècle. Àrch. de VAtÊbe, 
fonds de Montiéramey,) 



PIÈGE lUSTIFIGATIVE V. 
1255. 

Lettres de non-préjudice données à l'abbé de Montiéramey 
par Marguerite, comtesse, au sujet du pariage de Gbaource. 

Ego Margareta, Dei gratia regina Navarre, Gam- 
panie et Brie comitissa palatina. Notum facio omni- 
bus, quod de quadringenlis et sexaginta libris, quas 
homines de Ghaorsia dederunt dilecto filio meo 
Theobaido, régi Navarre, dédit michi abbas Monas- 
terii Ârremarensis Robertus tnedietatem, quam de 
jure habere debebat, ut dicebat, secundum testi- 
moniunr carte comitia Henrici. Et, ne huic carte 
super hoc prejudicium fieret in futurum, ad peti- 
tionem dicti abbatis présentes litteras fieri volui, in 
testimonium hujus dicti, videlicet quod partent 
suam scilicet medietatem, quam in predictis qua- 
dringentis et sexaginta libris de jure debebat habere, 
ut dicebat, liberaliter michi dédit. 

In cujus rei testimonium présentes litteras sigilli 
mei munimine robaravi. 

Actum anno Domini millesimo ducentesimo quin- 
quagesimb quinto, die dominica et festo decollationis 
sancti Johannis Baptiste. 

[Copie informe du xvni* siècle. Àrch. de l'Aube, 
fonds de Montiéramey.) 
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•, 

PIÈGE JUSTIFICATirS VI. 

Concession de droit d*usage à l*abbaye de Hontiéramey dans 
les forêts de Chaource et de Rumilly, par le comte de Cham^ 
pagne Thibaut V. 

Nos Theobaldus, Dei gratia rex Navarre, Campa* 
nie et Brie cornes palatinus, universis présentes litte- 
ras inspecturis notum facimus, quod nos pro remé- 
die anime nostre et pro multis curialitatibus, quas 
habnimus a dilecto capellano nostro Roberto j ab- 
bate Monasterii Arremarensis, et a conventu ejusdem 
loci, damus et concedimus abbatie Monasterii Ârre- 
marensis et quatuor ipsius abbatie grangiis, videlicet 
grangie de Metegart, grangie de Buires, grangie de 
Desdes, grangie de Pontbasse imperpetuum usua- 
rium suûm ad comburendum et edifîcandum in om- 
nibus nemoribus et forestiis, in quibus illi de Insulis, 
de Rumeilliaco et Cadusia utuntur et fruuntur 

Datum per nos apud Provinum, die sabbati proxi- 
ma post brandones, anno domitii millesîmo ducente- 
simo octavo, nota Odonis de Gastroch. 

(Copié informe du XTiii* siècle, Arch, de l'Àuhe, 
fimdi de lUonOéramey.) 



HÉCE JUSTIFICATIVE VII. 
1364. 

Lettres de non-préjudice donnas aux habitants de Cbaonrce 
par Marguerite I'*, comtesse de Bourgogne, à cause de leur 
droit de ne point contribuer aux réparations du château. 

* Marguerite, fille de Roy de France, contesse de 
Flandres, d'Artois et de Bourgongne, palatine et 
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dame de Ssdios, faisons savoir a tous que nous avoas 
octroie et octroyons ans habitans de nostre yille Qt 
chastellenie de Chaourse, que toutes aides qu'il ont 
faites et feront pour l'emparement, sosténement e( 
enforcissement dq chastel de Chaours^ et pour, la 
garnison de celluy, tant en artillerie, en.molins à 
bras, en engins et autres choses quelconques, ne leur- 
toume à aucun préjudice^ ne à leurs hoirs ou temp$ 
advenir, et que pour ce ne puisse estre acquis seur 
euls aucun droite 

Donné à Paris le ix"^ Jour du mois de juill^ Tan 
de grâce mil CGC soixante quatre 

Par le conseil où vous estiés 

LfiNGRET. 

(Original en parchemin, ieeUé de cire rouge tut iimph 
qwue, Areh, ds Chaouree,) ' • 



PIÈGE JUSTIFICATIVE Vm, 

1485-1491. 

LeUre de Jean, comte de Nevers, aux i^eigôéurs de 1%*aslin et 
de Cbesley, au sujet des fortifications da château de Cliaoàrce. 

De par le duc de Brabant, 
conte de Nevers etc. 

Nos amez et féaulx, nous avons receu les lettres 
que escriptes nous avez touchant les réparations de 
nostre chastel et foussez de Chaource, dont sQmmeis 
bien joyeux et contens de ce.que à diligence y faictes 
besongner. Et en tant que aucuns de nos bourgois et 
subgiez y ont volu ou veulent contrarier, ils n'en- 
tendent pas leur cas^ et pourtant ne faut-yl délaisser 
à faire leur proufBt. Et voulons et vous mandons 
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qàe à toute diKgence faictes faire et parfaire les 
dictes réparations commancées et que à ce faire con- 
traignez réafuhnënt et de fait tous ceulx qui à ce faire 
serbht reffusaDs, selon noz lettres de commission que 
ja piéça tous ont esté envoyées. Et en tant que noz 
botnrgois et subgiez dudit Chaource dient ou veulent 
dire qti'flz ont certains privilèges dont nous [en- 
voyent ?] la copie, par lesquels il ne sont tenus à 
audinës réparacionS) nous n'entendons point à leur 
riens rompre de leurs diz privilèges desquels ilz se- 
Toient joyssant et esquelx n'auroit esté derogué. 
Mais à présent n'en est nulle question^ ne n'ont 
point de lieu à ce qui serait» car les réparations que 
à présens faisons faire audit Chaource, nous les fai- 
sons faire comme lieutenant général de Monseigneur 
le roy en nos pais^ terres et seignories, en ensuivant 
ce que mon dit seigneur le roi a ordonné le faire 
par tout son royaulme, tant sur les privilégiez, 
comme non privilégiez, et sans préjudice de leurs 
privilège, affin que inconvénient n'aviengne à la 
chose publiçque et de tout le pais de Champaingne, 
se par deffault desdictes réparacions non faictes 
nostredit chastel de Chaource estoit prins et occuppé 
des ennemis. Et au regard du blé et argent que de- 
mandez à prendre sur les confîscacions de par delà 
pour aider à fournir ausdites réparacions, nous es- 
cripvons à Pierre de Veclu et en son absence à 
Mathieu de Montbéliard, son commis, qui vous en 
délivre, ainsi que verrez par nos dictes lettres. Si 
faictes en tout le mieulx que pourrez. Et pour ce 
qu'il est bruit de guerre, vous, seigneur de Praslin, 
venez vous en devers nous incontinent. 
Noz amez et féaulx, nostre seigneur soit garde de 
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VOUS. Eflcript en nostre ville de Nevers le ni!" jour 
d'octobre. 

Signé Jbbah. 

Au dos : 

A nos amez et féaulx le setgtieur de Praslatin, 
nostre chambellan, et le seigneur de Gheslé, et à 
chaacun d'eulx. 

(OrigUuU nr papier, Archhes de Chamtree.) 



PIÈGE JUSTIFICATIVE IX. 
1542. 

Devis d'une partie de l'église de Cbaource. 

Mémoyre de la divise dés ouvrages et besoignes 
qu'il convient à accroistre en Téglise parrochial de 
Cbaource. C'est que les habitans entendent de ac- 
croistre leur église : 

D'une croisée de longueur qui sont trois croisées 
en largeur ; au bout d'icelle croisée se fera le pignon 
d'icelle église, auquel pignon se fera un portail mode 
anticque, aussi bon ou meilleur, accompagné de pil- 
liers boutans bons et souffisans. 

Plus se fera attenant de Tung desdicts pilliers du- 
dict portail une vif (^) pour monter et descendre aux 
lieux nécessaires de ladicte église, tant sur le portail 
dessus les vostes que en la sonnerie. 

Item se fera deux pilliers par voye P) pour porter 

(0 Escalier en spirale. 

(2) Il s'agit ici des deux pilliers qui devaient servir de support 
à la toup du côté opposé au portail. 
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la. tour 4'iceile église, qui aaront de diamaiBtFe en 
diamaistre de six à sept pifsds, ensemble les arcs 
doubleaux qui se feront sufiSsans pour porter la- 
dicte tour. 

Item yorrrarc doubleau des basses voltea se fon- 
dera uQg pillier W pour appuyer ladicte tour tant 
d'une part que d'aultre. 

Item sur le carré des hanltes rostes se fondera 
deux pilliers boutans pour apo;^er ladicte tour; et 
y aura huit pilliers boutans pour apoyer ladicte 
tour. 

Et aura ladiete tour de haulteur depuis le pavé 
jusques en Fentablement cent et dix pieds. 

Plus en ladicte tour se fera une clef persée pour 
monter les cloches, qui aura de largeur six piedz. 

Plus se haulsera la nef de ladicte église par oultre 
et pardessus le carré ja commancé, de trante quatre 
piedz en haulteur, qui seroit la haulteur depuis le 
pavé jusques à la clef des voltes lxii pieds. 

Pins se fera sur chascun pillier desdictes chap> 
pelles un arc boutant tant d'une part que d'aultre 
pour appoyer et défendre le pan de ladicte nef, qui 
seront six arcs boutans en ladicte nef. 

Entre chascun arc boutant se fera une verrière qui 
aura en largeur huit pieds, seize pieds en haulteur 
ott telle que la place' le requerra. 

Plus se fera un accroissement de murailles qui ser- 
vira de pillier boutant, ensemble la jambe d'une ver- 
rière qu'il conviendra faire ou temps advenir pour 



(0 Pillier butant. 
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alluinet en la crindée de kdicte e^ise tént d'une 
part; qne :d'auitre, et seront tenus lesditis. . ; 

Plus se feront les i^gàrdâ et arrachemens des es- 
tat2 de charge pùw l'accroissement du cueur et 
croisée qui se pourra haùtsër ung^ témps^ advenir/ 

"Plas te fétasur^lé Renfoncement des quatre chap- 
pelles sur le costé de l'hostel Dieu (^), sur chascune 
d'elle une terrasse pour servir de couverture pour 
recevoir la /^harpenterye des grands chàppelles. En 
chascune terrasse se fera une gargoUe pour vuyder 
les çaux d'icelles couvertures. 

Plus du costé des haltes se rabatrpnt les amortis- 
semens et glaces (?),jusi}iies au carré desditz pii- 
liers. 

Plus se rabatra ung pillier cornier où est à pré- 
sent ung ymàge de S^ Jaques, de hault en bas, et se 
refondera de nouveau pour le mettre aux allyméis (?) 
et defiences telles qui luy apartiendra. 

Plus au bout desdictes chappelles tant d'une part 
que d'autrje se fera une verrière à un magnç^u^. qui 
tiendront d^une part à la tour. . . 

. Et se fera le.toul; selon le potr^ict et divis faict.par 
lesdits maistres nmssons* 

Seront tenuz lesdictz habitans fournir toutes ma- 
tières tant pierre, chaulx, sablpn, cordes, cbarfau- 
dage et.mesme une gruye. qu'il cpRviendra faire de 
nouvel^ le tout en place, et de faire curier ait Heu 
où il apaHvendra , pour les fondations, ensemble 
une plateforme qui se fera du long de la nef d*i- 
celle église pour porter la gruye et aultres angins. 
.1111 1 .» ■■ p» «»■ I > ■ , ' ' ■^««»»«.... lit ■■ -^.^ 

(0 A droite. L*Hdtel-Dieu est du cOté opposé à la halle. 
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.fJijis s^iion^ teniiz lesdictz habitans . fournir, tou» 
mosles^ cintres et aultres charpenterye et menuise- 
rye qui conviendra faire en ladiele église. 

Signé ceste présente divise de nous Maistres Jehan 
Vern^er et. Vauterin Vauterin; avec nous a encor eu 
seing manuel de Nicolas Piou, cy mis le xii'' jour de 
juillet v' quarente et deujt. 

Signé N. Piou. 

' (Original en pajMr, Areh, dfi Chaouree, fimd$ de la Fabrique.) 



PIEGE JUSTIFICATIVE IX 6». 
1547. 

Marché pour des travaux k faire à l'église des Maisons (0. 

Le sixième jour de may l'an mil cinq cens qua- 
rente sept, 

Furent présens en leurs personnes au lieu des 
Maisons, paroisse de Ghaource, Panthaléon Gougelot, 
Hylaire Gougelot et Jehan Gougelot, frères, maçons, 
demorens à la Chappelle sôub Sévenoy, et recognu- 
rent Tun pour l'autre et ung chascun d'eulx seul 
polir le tout sans division, avoir convenu et mar- 
chandé à Bastiain Roussel, Pierre GrilBfon, Jehan So-' 

(O J'ai pensé qull serait intéressant pour lelecteur de comparer 
aa devis précédent le marché que Toici, qui est relatif à la re- 
construction partielle d*une petite église autrefois succursale de 
celle de Chaource. La portion de l'église des Maisons, qui a été 
rebâtie conformément à ce marché, existe encore aujourd'hui. 

Les devis actuels sont plus compliqués, sans contredits, et 
cependant ne préviennent pas toute difficulté/Quelle mine de 
procès ne trouverait-on pas de nos jours, dans un marché aussi 
bref, aussi peu explicatif que celui-ci et que le devis précédent! 

7 



8S ARCHIVES COMMUNALES 

net, Jehan Roussel, Ë. JMaUiieu, Golaf Crriffon, Hdr 
mond Roussel, Jehan Roussel 4ict Picard, Loys 
Estienne^ £daH>nd Maire dici; Buqnot^ et Robert 
RoïftsseL, tous laboureurs, demearans ausdictes Mai- 
soDS) ad ce pré^ens^ de faire et parfaire bien et deu- 
ment de leur méfier de maçonnerie assavoir t on 
creppon W et deux chappeiles, aultreipent une crcÀ- 
syée, d'uneégUee anlieu desdiotes Maisons, ou lieu 
<rà de présent, est la ^chappeUe dudict lieu, mesmeB 
0Ù.U iQur sera monstre par lesdictjs Sebastiain Roua- 
M et consojs et aukres habitans desdiaes Maisons ; 
lesquels Gou^lotz, maçons, 4'un pour l'autreyont 
promis el seront tenus faire bien et deuement ladicte 
pro^e, tant de pierre de taille que de plain ou vrage, 
ep la £Df me*et magnière que est ie oueur et cbappelles 
de r^gtise de Ëstorvy (^, fors et excepté que 1^ 
çhappel^as d'icelle croisée seront maindre en laigeur 
.de tTQjus pieds Que^ celles dudiqt Estoryy, et aussi que 
les pilliers des deax carr-é C^) dudict creppon np se- 
r(Hit^ndu2 (^) comme ceulx dudict Es^orvy I^), ains 
seront .enclavez et enfoncez dedens les muraiUes du 
ciffr^ dudict cueu^. Seront avec ce tenuz lesdicls 
Gougelot^, m^Qons^ fair^e |a cloison (^) du grand autel 
d'icelle église des Maisons oàbon semblera aux babj- 
tans dudict lieu. Pareillement seront tenuz lesdils 



(0 Une travée? 

W Ëtourvy (Aub^. 

(>) ÂBgles (du côté du chœur). 

(^) Détachés de la muraille. 

(<^) Cette disposition existe encore. 

W Clôture du chœur. 
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maçoDfii faire te retnpkige de touttesles verrières ^*f- 
cdlê croisée de pierre de taille , avec le LaveAo aussy 
de pierredetaille. Semblablement seront teiiuz iceolx 
maçons faire en ladicte église desdictes Maisons un re- 
Yétiére W beau et raisonnable^ attenent d'icdte église^ 
et du costey qu'il plaira ausdictz habitans, et de faire 
une montée de degrés^ de pierre de taille -pour mooter 
au cyb(HreC2) .Seront aussy tenuz mettre et assiéger <^) 
ieg pierres des troys autelz d'icelle église, et^pr les au^ 
telz desdiotes deux ehappeiles faire des reprinsesX^) 
pour mettre des ymages ^). Et oultres les cboses 
dessus dicts iceulx maçons serobt tenuz faire îung 
petit appendice (^) en la cure desdiotes Maisons; et le 
fout'fair^et parfaire dedans troys ans continuelz et 
prochiains venent, s'il ne tient ausdicts habitant. Et 
pour ^ir^ toutes les choses dessus dictes, iceulx ma- 
çons ont promis et seront tenuz icelles faire de-k 
jMcirre des perrières de BalIenod-la-Grange, Pargues 
et aultres lieux circonvoisins desdictes Maisons, fors 
et excepté le remplaise desdictes verrières et LaoabQ, 
le tout bien et deuement, à dict de gens ad ce cog- 
naissans, le tout, quant à ladicte église, en la:forme 
et magniëre que Téglise dudict Estorvy, quand ell^ 
sera parachevée, fors ce que dict est oydessus^ pour- 



(^) Sacristie. 

<^) Tabernacle. Il se plaçait ordinairement alors sorTaute); il 
était fort élevé. On y arrivait par des marches de pierre disposées 
derrière Tautel. 

(') Mettre en place. 

(*) Piédestaux en encorbellement. 

(^) Statues. 

<•) Appentis. 
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veu et à la charge que lesdictz Roussel et consors et 
aultres hàbitan» desdictësHIàiâond seront tenuz livrer' 
touttes mathières et engins eç place, un câble et aultre 
cordage, du boys et aultres charfaulx à ladicte be- 
sogtie^silflKsaiitetad ce>do«rpenabk. £( où iln'y aura 
de l'eau prés ladicte église, lesdictz hàbi^ans seront 
tenw) eiB^^fllQeç; quiârf^b amdîobs maçom. £t porxr 
ùïitQi}m}iàommf^l^^\lf^iikt^ ib&a^ Rou$sel et çod^ 
;§»9rftîODl4)rom«L^t letcmt tem» pajcer: Tting gQur 
Ifaiitre^ 8ta)6 ^¥ji3iop>^^^tîu];i^ seul dîew^our.le tout, 
ausdietii maQons 4ei 59(»09fc&«r â^Jj^aitr^: cmb vingts 
livres tournoya^ ^^eUe^^gintiieifiiJ^er de deus cdoys 
eniiidui moyft, jet ^oji que ks<iieti^««^ns autont 
faict d'ouvrages.^p fodîtileréglisiî» Et tpiand lesdictz 
magons çomn;ian0eront à besogner, iceulx Roussel 
et consors seront tenuz leur- payer et avenser dix 
livres tomois, et la seconde sepmaine après ensuy* 
vaut dix aultres livres tornois, faisant la somme de 
vingt livres tornois. Seront aussi tenuz lesdictz Rous- 
sel et consors livrer une chambre ausdicts maçons 
au lieu desdictes Maiso^s^d^ux lictz garnis de draps, 
un pot de fer, une pesie, demye douzaines d'es- 
Cfuelles d'estain, ùng^p1à1,'uifte lïàppe, deux piîites et 
seille W. £t quand lésdfcts maçons se dépatliront 
dudlbti Iie« d^sdieter Bfài^dnà^ siertot imm le tout 
rendre àudictRoiissel' 01 coàsors* -Si {^)m1ll^^etc. 
Pf omëttebt €tdr (Argent kintind^ cor^» «t bîetis etc. 
Redoncettt -etc Wi ' 

(Sikivent déut sigoatur^^) : 

(0 Un pot. 

W Ce sont les premiers mots dès fonnuies ordinaires. 
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MfiO JUSTlPiCATITB X. 

, ■■ ■"■• ■ '1846. 

' : ^iffiDce do pii dé la.nM«R des. cbivs^et .de ^seUeide^Ibn- 
^îgiieur S* Jehaii* si . : r , i :• 

Je sdubscript) vicMffi^m e$ôùliêi dd^haowœ^ ay 
veceu parles malM de 4iMàrifbtohoAiiiiie:Jeiiàn Ba- 
* fer^gauv^rnetireit màrigliërde^l'ëigtii^'detCliaouree, 
la Mmine de treiltë • b .-^ €^ y «t «q 'poor lé salaire de la 
meràe dés ctett»^ R^af^kto six s. t. p&m lësà^eire 
de la messe d&'llcens0ig;ftear à^ Jebao^ ~: n 

Teindoiof ^ «ton ^ sdég vt|)aft«iet^ by ^mêj ce |cAin S' ^ 
Glande n j^g mil- f?i quarénfe six; » 

* '• ' ' '^ /Ôri^ftûi'cnp4>ier,i4f*fc.cl«Ôfe^ 



/;• i. 






PIÈCE JUSTIFICATIVE XI. 



» ( 



' 18*7. 



I .''"( . 



Qailt^nçe d^llfe emm^ de 1901'' .10/ pav^f^ p,ar les jn^i^- 
lier^ de Cbaou^rce au maître maçon de F^^^ç. ^ . . ,* 

Le[ iin* jour, de juillet Tau mil cmcpiee»!: quaiH^pte 
sept, es présënoes 4e po»S: notaijTes sou^a^ «tgi^eis, 
jQaaÎ8tr6y^tjtif«ÎQ;Vaiiltlierin,t m^ de l'église dn- 
dict Chaource, a confessé avoir eu.et receu de Jeban 
Enfer, Ciaadôi Giblat et Biaise Regnault, naguères 
mafigUersdev l'église dudict Ghaoïirce pour l'année, 
derai^e, à ce ^ésens^ la somme de neuf vingts dix 
livres dix sols tournois à plusieurs et diverses, fois en 
ladicte année, finie dimailche dernier^ assavoir sept 
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vingts dk livres dix sols àw la somme de quatre 
OMS^ soiiaiite Rvrè^ qii) estoient denz amlîct Vaa^ 
therin sur lés ouvrages d'avoir mis an carré la neC,' 
et quarente livres sor ses journées de voster la chap- 
pMè du pQinail êèvevÈ la halle^ qui sont ladicte 
sôm^e de tieiif vingts dix livref dix sok ; làqaciHe 
somme 4e neuf vingts dix ltvi;es ^x 9(^ icelini Vatt- 
dîéria i prôans dédiâre el ràbatre snr la somme as 
ttbis^ mH detix câis livres qm d(^bt avoir ponr par^ 
faire ladiôte église. 

< TesmUng noz seings manoek^ oy mis les an et 
jour dessus didts. 

(Suivent les stgnatm*es.) 

(Ortginài en pttpier, Arth, é» Chatmiree, fitiâê et 
la Foèriqw,) " , . 



PifeCE JUSTIFIGATIVB XU. 
1868. 

: Àrrèi do Conseil relatif an droil de cinq seb par mu^dile 
m.' 

Charles, par là grâce de Dieu r0y de France^ à 
nmite«fûê et féal conseiller^ le général de noz fi- 
tisitices estàbly en Ghan^pagne, salut^ 

iftbi bien âmes les manakis et habitans dé Cbaouroe 
èH nostre pftis de Champaigne nëus ont en nostre 
tsonseil &ict reinonstrer, que en l'an cinq cens soixante 
deux, ayanli! mis sus le nouveau Bubdde de cinq sole 
pour iôhascûn muid de vin entrant es villes doses 
de royaume, des lors en lurent faictz baulx par les 
généraulx de noz finances spéciallement par Claude 



Piodhd, par cydevant générd m ladict^ charge^ 4f 
ChanifiaigiiQ, qpii y Auroit voulu comi^midfe le^l 
1^ de Cbaowcefcmooi^s qu'il P<^ 9oit TtU« ^elese^ 
ah» oiig' lieO' cbaoïpestr^ eommencé a is^nùi^ du 
témps: de iéu.roy Francoia, npatre ^Q/ieuI, eCnoii 
acheté -de fermer i^osxt la pauvreté el impuûdaoee 
dttdi^iat rapplians!, aubjets à loger toutes aortesride 
gei» de guerre tant à cheyal que: à pi«d) et coolrî^ 
buables k toutes taUles et taîllon», comme sur les 
autres habitans du plat pais. Ce que ayant esté t^ 
monstre par ]eacHcts^aup[^ii9 audîot général Piocbe, 
les auroit renvoiez pardevant nos elleua.à Lengres 
pour informer sur lenrs remoostraiices; ce qu'ilz au* 
roieut faict^ et à ce fin eulx transportez sur les lieux 
en présence de notre procureur, donné leur advis, 
sur lequel ledict Pioche auroit donné le sien et le 
tout renvoyé par devers nous pour estre sur ce 
pourveu ; ayant ce pendant dissiré ledict bail auquel 
darant les six ànné^ d^icelltiy n'auroit esté aucune- 
ment proceddé pour n'ej^tre ledict lieu de Ghaource 
contribuable ne ville dosé. Ce néanmoings procé-. 
dant piar vous auxnotiveatilx bauix d'ioelluy suboide 
pour aultres six années qu'il a esté continué, vous 
auriez att mois d'aoust: dénier faict nouveau buil du- 
dict subite, y comprenant ledict Heu de Ghaource, 
pour six années commencées ledict jour de sep- 
tembre^ à la somme de deuo? tîn% soiaant^ Ittr^«^ par 
an, eans ce€[ue lesdicts supplians en aient esté ad^ 
vertiz par assignation, affiches ou autrement. Ce que 
nous «yant esté remontré de la part desdictz sup- 
plians au moyen de l'empeschement et opposition 
par eolxdonné à celluy auquel ladicte ferme a «esté 
ac^ugée, les auriez renvoiez par devers nous pour 



\ 
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k«ic esti^e^suF^oe pourveo; A laqudlie fin îte M'y^se- 
roient retirez et très humUemént faict wppfiiEir et 
riiqi:iém> ayaat..esgard àe&.cpie <^t est, mesmes 
que ledict Gliaource n^est que un^ village non achevé 
de fermer pour la pauvreté de ses habitans, qu'il 
n^y a aucuns deniers commungs, péaige ny passaige, 
ains seullemeoi j^ng i^arçt^é cbasçujn jour de lundy, 
assez mal fréquenté, où les habitans se fournissent 
de vin et aultres leurs nécessitez, que seroit et der 
meuYoit sanz fi:équQnjtatipn aiant.Ueu et tenant IqdÎQt 
subcide, et par conséquent îedict lieu de Ghaource 
inhabité; qu'il nous jAaise leur pourveoir sur ce de 
ndz lettres de provision nécessaires : 

Ifott&à ces causes, après avoir. faict veoit^en noatre . 
Gpnfièil les informations dictes par auctorité dudict 
Pioche, avec son adiris et celluy de nos^ éleuz et pro- 
euFieiir audict Làngres, vous mandons et cotmnet- 
'tôns par ces présentes que, d'il voâs appert som- 
malferaent lesdicts habitans dëChaôur<% n'avoir esté 
<e0mprms ou dict subcide po^r eilc annéiefi^ dernières 
'qu'il a commencé a estife "hvéy en ce cas youg les 
feictes tenir quictes et desehargés d'iicelluy stîbcîde 
\ envers celluy ou ceux qui l'ottl nouvellement af- 

fermé, sans quHlz y soient ou puisent estre con- 
trainclz^à la charge tCNxtesfois de les rembourser de 
leurs. loyauU coustz et fraiz, faictz pour cause d'i- 
céllçi fermai. Et par mesme moien» faictes descharger 
les nouveau^;; fermiers envers nostire receveur géné- 
ral du paiement de la somme à laquelle ladicte^rme 
leur, a esté adjugée, pour le. regard dudict Ghaource 
seûllement. Car tel est notre plaisir. 

. Donné à le jour de* , . > . 
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inhao^ e^i l'église et paroisse audedans de laquelle 
il déceddera. 

2* Prye et ordonne à ses parens et amys de faire 
pour ses obsèques et funérailles ce qui est accous- 
tumé faire en l'esglise chrestienne pour les per- 
sonnes de la qualité dudict testateur. 

3* Au surplus estant deuemeot informé que la 
jeunesse de Chaource, lieu de sa naissance, demeure 
la plupart sans instruction aux bonnes lettres, pour 
n'y aroir aulcun homme docte audict Ghaource qui 
y tienne escholle publicque, et que cela procedde 
de ce qu'il, n'y a aulcun gaige ou pension ordinaire 
pour ceulx qui s*y peuvent présenter, ledîct testa- 
teur veult, entend et ordonne que sur les biens qu'il 
a dé présent et ^ura lors de son déceds, incontinant 
après icelluy, il soit prins jusques à la somme de 
douze cens escuz sol^ pour en estre faict fond de 
troià cens livrer de rente constituée réduicte, à ceût 
escus sol, que ledict testateur donne, lègue et délaisse 
aux habitans et communauté dudict Chaource, pour 
estre employez comme il sera cy après déclaré, sans 
ce que lesdictz deniers puissent estre commuez, con- 
vertiz ou employez à aultre usage, pour quelque 
cause ou occasion q^e ce soit. 

&* Pour asseurer laquelle somme de trois cens 
livres tournois de rente, sera en premier lieu prins 
les constitutions de rente que ledict testateur ha de 
présent et aura lors de son déceds deuement asseu- 
tez, et pour parfaire ladicte somme, si lesdictes 
constitutions ne suffisent, sera prins des premiers ou 
plus aparens biens, deniers ou debtz actifs .de sa 
succession, pour estre mis et donnez en constitution 
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pAr les eiécuteurs du présent testament en présence 
et par Tadvia des babîtâns dudiet Cbâource, en telte 
sorte ' que ïesdictr douze cens èscoz soient entière- 
ment ethpIoyè2/et que d*iceùlx les soindicqz puis^ 
sQtit ti#ef' tadicte somme de cent escfuz soi de rente 
i^oifétitclée et antmellé. ' - 

î' '5" Laquélïe soimne' de cent escus *de rente il 
veult esti'è touôhée et receué à totisjours, après l'an 
de Teîécùtîon dùdîct testament, par les scindiqz du- 
diet C&aource. ' ' 

6*^ Et que en premier lieu et sur lés premiers de- 
liiers de la rente procédant du fond desdictz douze 
cens escuz, il çoit préalablement prins, paie et dé- 
livré par chescun an à tousjours à un homme docte 
et capable, qui s'habituera et résidera actuellement 
audict Chaource et y tiendra les escholles public- 
ques, la somme fie cinquante éscuz sol, réduictz à 
cent cinquante francs tournois (^), pour ses gaiges' 
6ù pension annuelle, qui luy sera payée pa^ les 
^scindiez de six mois en six mois par moictyé. 

7* LedicL personnage sera ten^i bien et deu^ment 
iA9tri?ire i^t faire instruirp la jeuqes^e, tant aux boi\S' 
livres de la langue. la^e et greçque^qu^ aultres ins- 
truclioî^s ordinaires, et accoustumées ,pn uç collée, 
et que U9 bon principal ou régent d'esçhoUes peult 
ou doibt faire. 

8^ Sçra ledict régent tepu aussi de (aire chanter 
par se^ e^chplUers,. en sa p.réiieni[;e, à liaulte voixj le 
cantique comi^ocçant TeDeum laudamus, etc., ps^ 
chescune année en l'église dudiet Ghaourc^; 



(0 En réaliléiSO»». Voir lart. 11 du testament. 
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d* Sçavoir : à-l'issve de» v^res du jour et vi- 
eille 4e la feste^Sainct Nicola» de May, et à L'iwue 
df) c^esdu pr^rniH' et dernier jour de l'ao; et -«ru 

CQFee d'y faire asskter'Ie ciutré, vioaire ou atitltre 
prelvtre (iudict Cba^iirce, qtu est. fipiJâadiQïz can- 
ticques fera une prière a la maiû^Fe accowtuatée, 
et pour sallaire luy sera donné a chescuue Jbi^ cinq 
sol?, qui secont viifgi solz en tçuie l'aonée. 
, 10° Aux charges aû^i que ledict régent ou prin- 
cipal instruira douze escholliers des plus pauiviieB 
diidicl lieu de Chaource, sans prendre les mois ny 
aulcun gaige d'iceuh^ lesquels douze escholliers 
seront tenuz, en mémoire dudict testateur, de chau- 
ler par chescun dimanche, yssue de la grande messe 
parrochiallc, un De profundis et la collecte en la 
chappelle du feu pi^re dudict testateur, dedans 
l'église dudict Chaource. 

11" Et aussi à charge que ledict maistre d'es- 
cboUe entretiendra en bonne et suffisante réparation 
les bastimeniz dudict collège, et employera tous les 
ans auxdicles réparations \ingt frans; et au cas qu'ii_ 
Se passe quelques années où ladicle somme de vingt 
frans pour les réparations n'ay t esté employée ludicle 
somme sera réservée pour eslre employée aux répa- 
rations àVenir de ladictê maison, sans qu'elle puisse 
estre employée ailleurs qu'aux réparations dadict 



12° Finablement sera ledict régent lenti d'avoir 
à la porte et heu plus êminent de la maison où se 
tiendront lesdictes escholles, un tableau de cuyvre 
fort éminent et apparent auquel seront escriptz en 
grosses lettres du caractaire et longueur de deux 
poulces au moings les motz qui a'ensuyvent : 



94 . ARCHIVES COMMUNALES 

là** c( Céans est le collèjge de iîhaource, acheté 
et fondé par noble homme Âmadis Jamyn, secré- 
taire et lecteur ordinaire de la chambre du roy, 
sieur de Basiy. » ' 

1&^ Dadvantage, affiu de donner plus d'occasion 
ausdictz habitans dé faire en sorte que la susdicte 
Volonté' duditt testateur soit du tout exécutée, icel- 
luy testateur donne, lègue, et laisse au proffict des 
habitans là somme de cinquante éscuz dé rente, 
Vallent cent cinquante fransj restans et parfaisans 
ladicte somme de cent escuz sol de rente constituée^ 
pour estre ladicte somme de cinquante escuz em- 
ployée à la réparation des portes, pontz, paVez et 
murailles dudict Chaource, er pour aulnes col:âifeo- 
dîtez et embellisseaientz dé ladicte Ville. - 

iS"" A la charge aussi, que tous les ans les habi- 
tans de ce lieu seront tenuz faire célébrer en l'église 
dudict Ghaource une messe haulte avec les vieilles, et 
sonner la grosse cloche, pour le repos de l'ame du- 
dict testateur, au jour de feste Saincte Barbe en 
décembre. 

16** Sipar fortune de feu ou. aultrementadv^noi^ 
que la maison collégiale vint à jçstre ruynée pt démo; 
Ijre, iedict sieur tealateur v.eull et prdonnç jaâictç 
inaison çstre rebastye de toutes les deux rentes an- 
nuelles qu'il laisse pour un maistre d'escholle çt 
pour la ville, voulant que^lesdictes rentes, rnonst^ns 
à cent escuz, soient retenues pour employer audict 
rebastiment, jusques à l'entière réfection dudict logis 
collégial, puys, cela faict, lesdictes rentes retournera 
mesme effect comme auparavant. 

i?"* Au reste les scindiez dudit Ghaource seront 
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tçnu^ de £^ire estai é$ comptes qu'ilz rendent aux 
babitans^ en fin de leur charge^ de la recepte ma- 
niement et despence qu'ilz auront faicte de ladicte 
somme de trois cens livres de rente, affîn de cong- 
noistre comme la somme de trois cens livres par an 
aura esté employée, et y tenir la main. 

. . iS"* Et à cbarge que, si aulcun des debteurs des- 
dictes rentes constituées les réachapteut, iceulx ha^^ 
bitans seront tenuz de faire recepvoir par lesdictz 
scindiez les deniers dudict réacbapt, et iceulx rem* 
ployer en pareille nature de rente constituée, «t en 
rendre cpmpte en plaine* assemblée aux habitans du- 
dict Chaource. 

Et pour la mémoire de ce que dessus, et affin que 
tant ledict maistre d'escholle que aoltres personnes 
puissent congnoistre ce à quoy ilz seront tenuz, le- 
dict testateur ordonne à ses exécuteurs et aux scin- 
dics dudict Ghaource de faire attacher sans y faillir 
audessus de deux portes de Téglise dudict Ghaource, 
par le dehors, en lieu fort éminent, deux tables de 
cuyvre, où sera faicte mention en grosses lettres gra- 
vées des choses cydessus, td esty des rentes et charges 
ordonnées par ledict testateur, à ce qu'on les conti- 
nue, et que par laps de temps la mémoire ne s* en 
perde; lesquelles tables ilz feront nettoyer et laver 
deux fois Tan [aultremen, à faute de ce faire, n'entend 
que la ville jouisse de ce qu'il laisse au proffict des- 
dictz habitans (*\] 

Nous approuvons la rature cydessus W. 

I I ■ » I W I I I ■ ■ ■ ■ ■■ I W II» .■ ■ ■Il ■ » . -..»*> 

(0 Raturé. 

W Suivent trois paraphes. 
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El pour exécuteurs dû présent testament et or- 
donnance de dernière volonté, ledict tes.talevr a 
nommé et èstéâ'fës ^dndîcz ddctJct Ôhaource et lés 
marguilliers avec le procureur desdiclz scindiez, es 
mains desquelz il veult tous et chescun ses biens ayi 
luy appartiendront au jour de son déceds, eslre n^is 
et délaissez incontinanl aprâs icelluy, pour eslre par 
lesdictz exécuteurs employez à l'accomplissen^ent 
et enlreténement des choses susdictes, et à ce faire a 
ledict testateur obligé et hypothecqué sesdiclz biens 
présens et advenir, voulant que lesdiclz exécuteurs 
les puissent vendre et en faire en telle sorte que sa- 
dicte présente ordonnance soi) en tous ses poioç^ 
. entièrement exéculée. , j^ 

I^aiçtet passé coiqme dessus, le^t quioatestM 
joundie Maj, l'^n poil ciaq .cens quatre vingt oiaeiiËi 
a^rè$.que ledict tçalameot aestéki^-et reteuautliit 
testateur, icelluy testateur a signé, revocquantisl a 
r«vQcqué ledict testateur tous aultres testanKosi cy 
d^vanLpar.luyïaipIz.pour ffl^me fin «t:flfiect qw 
cy dessus., ,<.,.; '.;..■ . ; -, - ,-■; '■ - :; 
' . _ , .. %p«; .. i -, • 1 '■< .■n;vo^ 

Uatid-.,' ..■■.- 'l 

■ ■ PABQDIBOIf.- "■ !|, 

lOriginal en papimr, Areh. de Chàavree, fond* 
au OeaSs*) '■ ■ ■" ■ .' 



§ 111. — 'ARCHIVES COMMUNALES DE TROYES. 

Dans mon précédent rapport, il a déjà été question 
des archives de la ville de Troyes. Mais j'en ai parlé 
en termes si brefs, et ce dépôt a une si grande im- 
portance, que je crois indispensable d'y revenir. 

Les archives de la ville de Troyes se composent 
de deux parties. La première consiste en layettes in- 
vcnloriées en 1768, et dont le répertoire trés-détaillé 
forme deux gros volumes in-P", contenant chacun 
trois eenls et quelques feuillets. Le récolement de 
fcette section du dépôt a été fait dernièrement; 
M. Guignard, mon prédécesseur, l'a commencé avec 
M: Bouitot, coiHnHS>gTefi!er du tribunal, et H. Gui- 
ighard ' ayant été' sur ks entrefaites nommé Bibtio- 
Ihtorire M la'vitté de Dijon, M. Bouliot a terminé le 
trtvail. 

• Le classement et l'inventaire de là seconde partie 
dn dépôt ont été entrepris par M. Boaliot, qui, ap- 
pelé depuis à l'économat des hospices, a été provi- 
soirement forcé d'interrompre cette utile opération, 
mais .'(|m~', j-' espère, la reprendra bientôt. 

Pour donner une idée exacte de la première partie, 
je crois ne pouvoir mieux faire que de placer ici un 
résumé du répertoire de 1768. 

Je préviens qu'aux pièces qu'il désigne ont été 
joints postérieurement, dans un grand nombre de 
layettes, des documents de date plus récente. Ces 
documents, qui auraient leur place marquée dans 
an inventaire, n'ont pas en général une valeur his- 
torique assez grande pour que j'en parle ici. 

Quand à ma connaissance un auteur aura traité le 
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sajet auquel une tttyelte -ou' 'Ufl dossier sùnt relatifs, 
j'îridîqujeraî ce| |ùtéW^^lj^ S'A jj k^H^^ et 

la page. Les noms de Courtalon et de Cfrosley se ré- 
pèter^iRt fiQiik\'€9it 4iàm ce .travail). Pourq^pv i;es dieux 
écrivains, qui avaient. à» febréisposHian l&s dôcu- 
tnents'ortgmaùxy se sont-ils ptésqué toujours éon- 
tentés de reproduire des travaux dé seconde màîn? 

^' tjmnmsi^ -**^<« 'Oiarres d^i* te vitte de Ti*oye«, 

H capitale de ta Champagne. * , ' . ' 

Cette tayette renfermait deux car tularres en parcheioin. Le 
premier est un. registre in-^ de 150 feuillets^ écrit partie à la 
fin d^ XIV* siècle» parlie à la fin du xv^. On y trouvé onze 
chartes du xm* siècle» vingt-cin^ du xiy, et quarante-deux 
du XV*. Le secondi^ ^ui manque, contenait quator2;e chartes, 

Joiize du XV* siècle et deux du x>i% 

' ■ ... 

Latettb 2. — « Privilèges accordés k la ville de 

» X^qi^^h c^^^iUê capitale de la Champagne, m 
l^ Jurée (0, fours etmoiiIinsbaiMi3|ux»g«rewie, 1230-1372. 

(Voir Pithou, I«t CQmtwam du BailUagi de Troyes, p. 12. 
— Grosley, Mémoires historiques star Troyes, t. II, p. 577. 

■ ; ^Valtetd«¥tn¥iUe, Arehiwêhùtùifgfmds^'A*'^?'^^ 
et suivantes^ 

2^. Péage de Pombelin, 1341. 

3*. Pêche des fossés de la ville, 1402-1684: 

4^ Guet et garde, tant de nuit qde de jour, 1367-1636. 

5*.' Curage des fossés de la ville, 1513-1615. 

6^ Droit d^ habitants dans la forêt de Fay-en-Othe, 1375. 

T, Privilège de ville d!arr^^^) accordé à la ville de Troyes, 
et confirmation des privilége^s concédés antérieurement, 1419- 
1593. 



••-•-*-.- » ■ . « ( »i ■ 



(0 Taiild proportiofhnelle à la valeur des biensi déclarée par le 
contribuable sur la foi du serment. . . 

W Dans une* ville d'arrêt, le créancier pou^iuU sans jugement ' 
ni acte authentique, faire saUr les biens et arrêter la personne du 
débiteur. 
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JlSl - annuaire de t'4aSé. 1849, !• parl.^ p. %.) 

'■ îl».'Niingaàonaèlâ'Biirfie;'(m' '"' ' ■ 
' ' > iO*. l^imifaM^e la IMë'et'd'MtFM ttnpAta, 148»4d89. 

I' 'Mr..'Uii-titiirri*i|»tonjpil8»-lfiB6u;'(' i:-' ^--i Â> 
, , . .IS". , AiCb'^n4hu«eiHt^ ,d« i^F^FI^ dvffiu^.. d'imii^ ,çt de, ow- 

13*. Documents relatifs à 9a question de savoir si les maires 
«lAlb^iw petMiititnit«oM«Rl4i4'vaûter ^iiiB4k«»olp« aux 
assises du bailliage. 1A96-I7'ii), 
U". Beffroi du la ville. 1543-1544, 
15*. Construction de quatre moulins à vent et deui mou- 
' lins â eau, au profit îles habitants. 1547-lb67. 

]G°. Documents divers relatifs aux droits de franc-Qef, de 

nouvel acquêt, d'amortissement et de franc-alcu. 15531715. 

17*. Reconnaissance de la ville de Trojes comme capitale 

de la Champagne, jiar le lieutenant, te gouverneur et les gens 

idu.D00S«tl4ela ville^e ^I)aI<H}s.'l«5^. ., .. , 

(Voir le» Lettres de U. Goniolt, maire de 1> Ttfle de 
Trojei, et deBaugier; et le Uémoire Ms. de Brejer 
' mirIa««p{U11W'daU CbttnpaBM.) 

■;■'■■■.■■■..■. . .. sn ««te».' 

tAïiTTBS'S ei 6. — luBiitutioB de )a mairie et 
» échevinage, «nsemble. des chargea municipales de 
u la ville de-Troyes. » . ■ 

>' '< : (T^ l'en>T*t* intitulai; nha Mmû et MehnàtS' d» 
nnut. 'Traces, 1679, ip-8», - ICwmiOD. îl» «»l- 
. . d^la.vH/é el éi dtociti-âe Troyei. t, II, p. 38^ fl (tiir, — 
Vïllel ie Viriïlile, Àrch. kUt. de l'Àube. p. 389.J 
1470-1755. 
*.SI8mècei. 

* Lavette 5. — « Caulionnemeot des habitants de 
V }»■ ville de Troyes, pour le roi Charles IX, au pro- 
i> fit du duc de (ne) Casimir. » 

(Voir Grosley, oatra^ d^à cité, L II, p. en.) ' 
1568. 
6 Pièce». 
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I 

» ville dO'^ïroyfB.) tf..h> é.-,r.r„-;v' u* ^ .u.o-^:^ n^/ 

17Âi%t¥e i-ai'j^^^^. tî«(istM!C«bii»»de l^-tour de Té- 
» glise cathéclral^ de ^^â^ëçi ^k "' 

(Voir Grosley, ou^age^ji^à^cité, t. II, p. 356. — Arnaod» 
Antiquités de la ville de Troyes, p. 47.) 



*^y^:'\ t:::yu'i .. .:;- 



'^'tkYiwtf «/i-^-à'^Ké^fe^tf^ de la 

» grande salle de Thdtel de yiïle^,' ensemble les ou- 
» vriers qui ont travaillé à lever le plan de la ville. » 

7 Pièces»'^ ci i\) ,<*Vfj/i t' ^rv/? ^ 

•"LA¥tflPii^'ft^j^^-^âPokl&ïd».rayitidç/ ville de 

(Voir Conrtaiop, OBvrage déjà cité, t. îî, p'.,4^.)^ . 

09, j; ^^pFe^a)iS|^i;(^ç& GDpie$ ae pieçe^ a^uiie date anté- 
rieure, notamment du xu' siècle (il05, ll58, 1174, 1177, 
1189), relatives aux droits de gropHëlé de l'abbaye de Saint- 
Pierre-le-Vif sur le poids du roi à Troyes. 

Latbtte il . — (' Q^agfi^.. envoyés en Angleterre 
» pour assurance de la 'déKvrance du roi Jean, pris 
* prMoi»>Me?49i g¥,efrf;^.l§ .bataille, de ^oj^jpfa^^vec 
» Ehilip|»e-lfrBèl>y8fip,§e9q9fi.% ?-.,.... .\. ..... 






. LABWT«>A3>Jlr«-r4 St^&f^pieaL de? ^4^^ de la 
> ville de Troyes, tantrf iU||KV>^ <1U6 noavdies. a 

(Voir l'oDTrage inMtiMt i&m JoCz, ordotmonM* tt prioi- 
Ugtt dtt fàiru dt Lgon, Brit et ChampaigM. fatit, ISSS, 

Gnxle;, onrrage déji cil^ (.1, p, 48^0 . 



Latbttb là, — « fMérdictio)^ du parlement de 
a Paris et rétabli à Troyieâ: '» 

, , Ion, «DT'ragecite, 1. 1, p. Sl.V 

' -jUi.' 1,1 '.'I n.Mij ;, : ,a,l>iàoM,,i,'i," irio li.i)-"-..' ■ 
. On y a joint divers ^ocuntpttsrflatib i l'exil du parlemeut 
de Paris i Troyea, en 1787. , - 

(Voir CoUMtion... du idili... eoneerftant l'admmUiration . 

» à l'obéissàiice du roy Henry IV. «" 

, .(TQJrGroaloy, ouTragedéjà cilê, (. I, p. 349, I. H, p. 833, 

-, , . i _ ^f (jiHlrUlon, onïrage digâ (rite» t. I; p. IM « rtir!) 

'*.'* '*'" ■ 1560-1394. ■" ■■ 

Di'ûr l^ ■■■•'. ^ ■ I, pj^„, .■,■■:;. ■ ^., , 

Latbtte 16. — « Droit de jurée acquis par la 
» ville de Troyes. » 

^nq f<M-}i un !;{; -. ■■. *W*w«-, : ;. •,■■,■. . ■■ ;. i.. v, . 
"'t«4îi*fi'ÏTi'— ' « 'Réparation dà pavé el sup^^tties- 
» sion de saillies de ■caves' eh là" ville dé Tnciyeà'. n 
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LAtisirtÈ 18. «-^ l< Rëglementâr eàmcèmâÉit ïa \oi- 
» rie en la ville de Troyer. » ^ . • : : 



; ;iSî».W6îv: - 






iM t^îècés. ' 

' ■ '" » 

Latkttb 19. — « Contribution aux réparations 

» des puito et,pont^ pul^liçi; eo^la ville dftTroyes(*X »> 

1620-i7«3. .. 
no Pièces. 

■ 

Latbtte 20. — « Polittè flè la ville de Troyes, 
» exercée par les maires et échevins de ladite ville, 
» jusqu 6n)i699. % * 

(Voir Armuaire de l^Àtàle ISte, !• part., p. kî,) ^ 

il»4.i734. 
1t^ diètes. 



LAtïTTifefl. ^"«'•EtiftiV déclarations ei arrêts 
» concetnîiitt les ôctf6ys dès ViBès âû royatimér» 

166Î-Î76S. 

S4 Pièces. 

' L&tEi^B 89; ^-^ %<SficMreir et adjadiestimis ;des 
» droits d'octroys'fel'îdli^^i^ooïigeK») de l**vffl« de 
» Troyes. » ..... 

1805il742. 

^ 1S6 Pièces. 



I " » : . 



(0 L'entretien des puits et d'un grand nombre de ponts était 
à la charge spéciale de ceux tfes fiabltants dans Tintérôt desquels 
ces puits et ces ponts avaient été établis. 

C>).On «appelait Kouige, dBs droits d'entrée dont roripqe re- 
monte fort haut et qui firent partie d'abord du domaine des comtes 
de Champagne, ensuite de celui des rois de France après la réu- 
nion de la Champagne à la couronne. 
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. LATBTTEsâS .et 24^ -^ « Qctroys da l^viU^de 
» Troyes et droit» y jomt8> » , : , , .,. 

rement sur ceux de la viUeide Troyêt. 1764, iii-8o.) 

1441-1763. 

Layette 25. — a Rouage de la ville de Troyes, 
» patrimoine d'icelle ville. » 

1650-1755. 

Latette 26* — « Acquisitions iaites pour e\ au 
» profit de la ville de Troyes. » ' " ^ 

1415-1765. 

* LàT«TTK«27. -^ q Jurictiptipn de ^lle^ieurs . les 
» roatr^ et éobevins. de la ville de Troyes, ». . 

1599-1765. 

375 Plèees. 

Latbtt&SS* — c< MouJinS) surots diceiix, ^vaiipes, 
À tr&nchihes^ pointes et gouffi*es. ^ 

1428-1761. 

42S Pièces. 

Lavette 29. — « Ponts et chaussées tant au de- 
» dans qu'au dehors et environs de la ville de 
» Troyes. » 

1270-1764. 

1^1 Pièces. 

Layette âO. — «Flottage de la rivière de Seine. » 

1727-1757. 

221 Pièces. 



X ». 



'f»r "1 » 



^ Latbttb 32. — (c OQîce de procnreur du roy 
y> jèfi ^.c^^mbi)!^ 4e TenipliftTiDfigd^ de Tboéteti^da^ville 
» de TroyeSi^ »-.. •"; >-..''. '•• : ■ -•'•» 

2M PlÔCa». . ... .. ;;,,, Ji..,: J, 

Latbttb 33. — « Offices de receveur et coa- 
)> troileur des deniers communs et patrimoniaux, 
» dp«is4t 0€ti99ljrs de.ia ville de Troyes. » " '- 

1515-1755. ^ V? - 

Latbttb 34. — « Ot&ieë de trompeUe de la ville 
» de Troyes, » , . , 

''- ^"-'^ '■ • ' 1582-1759. ^''"i 

54 Pièce.. " -./.M-vni-- 



I..-V 



Latbttb 35. — « OflSce de garde^scel en la ville 

» de Troyes. » 

1568-1698. " 

17 Pièces, 






Latbttb 8Cr. '— « Offices ^de perceur de vin, de 
» visiteur de poisson et d'inspecteur aux bouche- 



» ries. » 

14aM716.r ' - . ^ î 

it Piècest ' • ' . . • .f% t,.,t,^ / 



Latbttb 37. — « Office;» de jaugeurs de ton- 



» sons, de controlleurs et insj)€âiïéfàlA^âèà'^^ituPês 
» et de juré-crieur en li^'AWéè Troyes. » 



» arts et métiers de la ville de Troyes, » ^V^^'^ '^^ 

Un grand nombre ont ëté itnjpritnësrà Troyes. On peut citer 
surtout ceux des bouchers. Tfc^^s, 1762, in-8*. 



i526-13[?|. , . \ 

Latbttb 39^.>f^> ii fflibUe^béuiffecride' de'ia^iHIte 
» de Troyes. » :> ri n > 

(Yoir Goortalon, ouTjc«ff^4éjè:<;ité» t. II, p. 442.) 

1640-1759. 

Latbttb &0. — « Arf)y^bjasiers de la ville de 
» Troyes. » ,, . 

(Veir Courtalon» ooyrtge déjà cité, page 440.) 

\\\\ f ,.' '.* •'. >> • !••• 14s85-t?SBi ? • '■• ^' ' • '* ' 

109 Pièces. . . t ! . 

Cette liasie puinqne. 

Latbttb 41 . — « Moniioyè de la ville de Troyes. » 

(Vo^ Gourtalon» cayrage déji cité, t. II, IF» 384.) v 

'■'' ." ' 1403-1762. 

» ^ QÔ Pièces. • 



» • 4 



Latbttb &2. — « Achat de grains pour Tappro- 
» visionnement de la ville de Troyes. » 

1573-1745. , , 

» ■ ' .• 575 Pièces. " ' 
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LiiLTBTTB 43; ««^ .a llàladieB ' coiltagnMises ^Ate- 
» nues en différents temps enia^TiHèdë Tnr^as. n 

1546*1790. 

LAnns M. i^'^ « ! jSltUyiKements 4e religi^vs et 
» de religieuses en la ville de Troyes*' » 

1604rl684. 

71 Pié«e». 
Ces religieux sont les Jésuites dont, comme on sait, rétablis- 
ssmeait B'«ut jamais iieo.fu'tii: projet (voirOmsl^^ Mémoires 
pour servir de awpplémênt aux anHquUéa eecUsiastiçfuis.^ du 
diocèse]de Trùf/es, par QI. N. Çamuzat (Trojes), 1750 (in-12, 
réiniprioMS pl|isi<Bwrs.fQis sous différents titres); — les Capu- 
cins (Courtalon, t. II, p. 209)4 — les Oratoriens (Courtalon, 
t. II, p. 332); — les Carmélites (Courtalon, t. II, p. 238); — 
les Ursulines (Courtalon, t. H, p. 330); — les religieuses de 
la CoDjjr^stiqn (Courtalon, t. II, p. 232); — les Minimes, 
qui échouèrent comme les Jésuites, — et les TisitaridtDes 
(Courtalon, t. II, p. 211). 



' «.■ • t 



Latbttb 45, --r- « Etablissement du siège prési- 
» dial en la ville de Troyes. » 

(Courtalon, ouTrage déjà cité, t. II, p. Sse.) ' 

1551. '^, ' ' 

Latbttb 46. — « Position des trois premières 
» pierres de la chapelle de THôtel-Dieu-le-Gomte de 
» la ville de Troyes. » 

^VoJr Coorta^D^oaTiiige déjà cité, t. Il, p^^ iSS,] , 

1759. 
. Upe Pièce. 

Latbttb 47. — « Qui^tre filles dotées par la 
» ville de Troyes, à Toccamon de la naissance de 
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9 MbAseignwKJeduc tle.BKurgogney fils <hl.M<ln- 
>i seigireur lé Dtophin. »- 

t Pléèefl. 

Latbttb^ ù^. -^ 4( ReoDB^râctton do maM dei la 
>) porte de la Madelème. » 

1750. 

s Flèèei. 

• • . ■ 

LATïTtt 49. ^ <« Belle -Croik de la ville de 
)> Troyes. » 

[Voir Arniinâ, Antiquités d» la vÛlè de troyes, p. 34. ^ 
Toyage Àrehéôldgiqnê dans le iêpàr i èIMMdë VAmbe, p. 78.) 

4 Piècq». 

» 

LÂYfiTTB 50. — « Anciennes dettes de la nllô de 

» Troyes. » 

1435-1731. 

,9SD Piéees. 

* 

Layettes 5i et 53. — « jf ortifications de la 
» ville de Troyes. » 

(Voir Groftley, ouvrage déjà cité, t. II, p. 344. — - Arnaud. 
Antiquités de la ville de Troyes, p. 9. — Corrard de Bre- 
ban, Mémoire sur les Enceintes de la ville de Troyes,) 

1S88-1T64. 

796 l^iécos. 

Lavette S3. -^ o Etablissement du collège de 
» la ville de Troyes. » 

( Voir Conrtalon, ouvrage déjà cité, t. II, p. 2i4. — An- 
nuaère de V Aube, 1841, i* part., p. 3.) 

1564-1762. 
- / tôi Piéees. 



(08 ARCHIVM«<flMlllM<ALES 

156M749. 

' nVTPfôces/ 

Latettb 55, — « Entrées des roys et gouver- 
»^; j«@ms «il l9iiril}e^dr)3îi^6^ enseojjbAë les àsfaÊ.és 
«) de ladite ville à celle deiB^flbiS5ij^i»9(Qetf)(biisaQre 
» du roy régnant. » Oo.^t ,«* 

(Voir la joymue BrUti0,^Hç^ «n la viUê de Traysi, eapUak 

de la ffrovince de Champagne, Troye8« 1629, iii-4'* ; — 

Godefroy, Cérémonial François, — • Grosley, ourrage déjà 

i ; '. V i) icMb hM;^ pi ïmham£ ^ AnnuaHe de VMJHei 4^48, 

'' '^ 1486-1725. 

116 ^èoes/ 

Latbttb 56. — « Réformation des poids et me- 



12 Pièces. ,. •[: • * - î -., > 

Latbttb 57. — « Règlements concernant les 
» droits dus aux meuniers pour la mouture des 
» grains. » ^ 

Latbttb 58. — « Reddition des comptés de la 
vente du sel au grenier de Troyes, ensemble le 
» fournissement dudit grenier. » 

1488-1^1. 

Latbttb 59. — (c Repopulation derla* ville! de 
» Franchise. » .^^ t »>» * 

Franchise était le nouveati^fiofii donné à la ville d'Arras par 
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révolte des habitants, les avait expulsés jpmir,,j|r^®lff^'yniç 
population nouyelle empruntée à diverse^ yîUea de France, du 
nombre des((uèltês éiaft céUe de iTirôjeé. 

3 Piéees. 

Li;TKrTBl 60; '^^ <t ]légleiibeiils pour^ tes mes&a^ 

16(0-1659. • 



• • -■ 



:,. - ., r • "î / ' ; .* • . • '• "J 



.^. Lawtb 6i..<*9*« Mr N CHDs.deS' eues dôia ville de 
» Troyes, ensemble le guçt dorniaftt râii en icelles. » 

1513^4617. 

18 Pièces. 

LATnm^ '6%' -^ « Solde de kièûx éents * hoiâtties 
» de pied, tant pour le aerviëe du roy que pour la 
» garde de la ville. » 

,„ ; , 56 Pièce»., i ..î . 



• * \ -m 



Lavette 63. — a Solde de 50,000 hommes de 
» pied, levez sur toutes les bonnes villes closes du 
» royaume. » 

1525-1583. 



t • 



86 Pièces. 



Lavette 66. — « Logements de grenadiers, 
» gardes-du-corps et autres gens de guerre en la ville 
»*de'Troyfes.*« ., . ^ 

1580-1760. • ^ 

9« Pièces. . • -<• .-..• \ 
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''LhmnnSb. ^ éAedii^t» en la ville de^Ttarfe». » 

1474-1544. 

v 1 IOC0S* 

Latbttb 66. — a Juges*consuls en la ville de 

(Voir^ourmoai t II» p, 40Q. -^ J^mmmtf ^ l'Ayte^ 1848, 
«• part,, ^. 59,) ^ 

1564-1769. 

Lavette 67. — a Remise faite par. le roy de la 
» capitalion de doq nimées^ en fafvettr ded habitants 
» de la ville de Troyes, à cause des péftes et dom- 
» mages causés par là gréle et le. feu. » 

1728-1788. 

9S Piècei. 

ï * 

Layette 68. •—' n Emprunts faits parJesroys de 
» France^ sub votions, subaistani!^ et don gratuit, 
» et nouvel octroya » 

1370-1765. 

68% Piéèe». 



I » 
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Lavette 69. -rr « Péage ou roi;îage appartenant 
» au chapitre de Saiot-fitimne^ d» Jmy^^f sur les 
» vins entrant en ladite .'viite. d 

«M. 

» 

Lavette 70. — « Baur à loyer faits au profil de 

» la ville de Troyes, des biens patrimoniaux d'i- 

» celle. » 

1424-1757. 

37! Pièces. ' 

Lavette 71 . — « Contrats de constitution, faits 



i> pkar la vUIq dek TjToy a»> an profit de pluaîwri parti- 

» culiers. » :. w : 

1136*4758. 

60 Pièces. 

Latbttb 72. — «Pièces concernant diwwes --ma- 

>v liétësi autrement dft^ pBpiers»^fi«u'3rj '>i 

^ **■'.' ,i •♦•Il ' 

1°. Rente viagère due par la ville. 1232. 

(Voir Vallet de \\f\\\}i^,]àrch. hiat. de l'Aube» p. 578.) 

2^ Dismes des vignes. 1266-1669. 
'S^^ Petites ëajlesi- 1627-^1758. • ^i ' 

■ 426.) -^ . • 

4^ Fortiaailioos de la ville, de Gbâloiis. 1?6$. 

5*. Cours de la Vienuk. 14^4-1425. ' 

6% Loges à pourceau](. 1402. 

7**. Droits sur les épiceries. 1445. 
:. '8PifUstfgt8'da.PétaL'(14S&. ' 
'•<;>;9?^{Drob des POT tin» âer^^la vilk; sur. le< bd9^à>bikù]er. 

lO». Tripiers. 1501-1594» - 
11°. Dismes des laines. lâQ3t-1643. 
12". Péage du pont de Sancey (Saint- Julien). 1503. 
13*. ïlabricatiotïdti Salpêtre. 1512-1609: 
* f 4^ Riicbat d'impositiions. 1523. 
15*». Sauvegarde. 15294619. ' 
16". Eaux et forêts. 153&-iS61. 

17'. Péage sur le chenûft de Troyes à Lesmont. 1535. Etc. 
.I^a pièce la p|u^ récente est de 4 755. 

195 Pièces. 

Laybttb 73. — « Registres de controtle des or- 
» donnances de payemeptr^ » 

16794758. 
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Li^TBTTE TU. -^ V CaïQ^f^s sur la Paeiiotn et la 
» Résurrection de notrei Seigneor Jésus-Christ. » 

(Toir an article de M. Vallet de YirWiUq, d«kif U fiSUùh 
thèqfie de l'École des Chartes^ et un trayail de M. Bontiot, 
JUémoîreê de la SébUté Àeàiémiquê de l'Aube, seconde sé- 
rie, t. y, p. 4i9«) 

XV* siècle. 

Trois registre^ conservas qujourd'bifi à la Pitdiotbèque <)e la 
ville de Troyes. 

Latettis 75^*-^ <^S^^Jeanheiii*Cfaàt^oahi Santé. V) 

1570-1Î738. 

67 Pièces. 

LAtEïTBTB.'-i-j- tt Baux à cens et à rente faits et 
>) passés pour et au profit de la ville de ïroyes. » 

1391-1763. 

' ' •■■'•.- 429 Pièces. ' ''' ' '* " 

i ■ . •. . . ^ . '1 . M : -J ; ■ ■ 

Layette 77. — « Addition au chapitre ds» foires 
» de Troyes. .»> — (Vc^kplus Jumt, higtue 13.) 

1546-1693. 

,«,1 ...,.»• • »,«. it " ' 

87 Pièces. 

Layettes répertoriées à la suite de l'inventaire de 1768. 






Lavette* 7i8. t^ > « M^éehatîssée.' >) - 



i. 1» ' t 



t :1. 



. ' » 



' (Coattaloti/ Mtrag. diSjÉ iâl^.'t. ft, (t: 382.)' ' ' '' ' < 



I » • • • 4 « 

* 

, . • ■ ' . • 1 ' ■ * 

Layette 79. — « Ecole roya^ èi gcataîte de 
)) dessein. » 

(Voir Coortalon» oovrage déjà cité, t. II, p. 44S.) 

1779-1T86. 

56 Pièces. 



.:.»., 



r LAt»fW*04 1-^ ^«^BtotJPtfHft tait prfr'lés- drâj^rfers. 
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♦Là 'se lewnitoie FteVëntàfrë ^dès layéttè^^^ ;^ ^ ,i .,.1. 

La partie non classée des archives de la ville de 
Tro]y^s^seMti»p<i^'d& «BgiWnes^ et ûe-liaSéé^J ^ -^ 

Parmi les registres^ ôû peut distinguer : 
• !• Les Mss. de Duhatlé : avec le cartulaire placé 
dans la layette 4'% il3 ont ét^ à peu;près les .seuls 
ijocumenls consufté^ ççâr j[.ç5 aj^je^ys, qui Ottt.;éçrit 
srùr îâ vîlFe de Trôyes ;. . 

2* Un registre de la ép du xv* siècle, qui contient 
d'anciens statuts inédits d'un certain nombre de cor- 
pcoratioBs; •:••!• -'> '"^^ ^"^ ■•^^'••' '^ i.'"»^/- 1 

3« iesîrè1g:»«res deà défJbérations municîpJilês; 

4* Plus d'un millier dé registres de comptes. 

Ces deux dernières divisions méritent quelque dé- 
tail. 1 \ , • . 1 • . t j ♦.'ï ' ' 

On comprend la valeur qui s'attache aux délibé- 
rations municipalçs.()'i^^ vîUe importante^ surtout 
lorsque ces déli^^^tions, rejQÇK)ntant à^une date an- 
cienne, appartiennent< àr une :époque où l'autorité 
centrale, peu développée emx)re, laissait même aux 
villes de simple bourgeoisie, comme Troyes, une 
Mtte ée^iîe pùliïié^ué propre : privilège désastreux, 



u 



\* 



(^) Une partie des ouvra^ auxquels il est renvoyé ci-dessus 
sont très-rares, et j'en dois l'indication à l'obligeance de MM. So- 
card, sous-bibliothécaire de la ville de Troyes, et J. Ray. 
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puisque. si.le rpi d^ cf^mmAnclait pa«i, ç'e^t if u'il ine 
savait pa9 protéger;, m^is ^oiircp,du teiut.jntéfét 
qui s'attache aux récits du passé, de qqs.cU^ fimn- 
çaises, dont Texistencie fic]Mjiel|e, ^i bien ri$flée,;si 
monotooe^ sera uajpur si ennuyeuse .à i^stcoqter.r 

C'est dans sen délibérations itiiiiiidipalett'è[u'ufie 
ville écrit elle^môme la partie * la plmcurreuse 'de 
son histoirev C'est là-qM se troilTe -consigné, j<Air 
par jour, le liableaudes préodeupations^ dids pi^o- 
jets, des résoiutionis ; la phime offloi^Ile du secré- 
taire ne déguise pas, à "un oèi) exercé, Jes passions 
des partis. Il y a sans- doute un choit à faire dans 
cette œuvre mal digérée^ et bien des ohosefi Inutiles 
à lire pour trouver, dans cent volu«kies, la matière 
d'un ou deux; niais jamais on ne peut être écrivain 
sans patiçiHîe; M pareipe ow fatfwéeipitatMm 41© jont 
paad^s excuses :, celui qui, saos coniiaUre h fond 
les délibérations municipales d'une ville, conofue 
Troyes, prétendrait en écrire. l'histoire, oomuiflace- 
rait son livre par un titre mensonger. 

Il serait trop long de donner ici Tétat complet 
des registres qui contiennent ces délibérations. Voici 
seulement l'indication des plus anciens : 

l"* Du 22 septembre l/i29 au 25 septembre^ lZi33 ; 
2'' Du A juin i/i83 au U novembre l/i99; 
3^ Dul4novemb-l/i99,au23janv.l5il (v. «(.); 
A* Du 19 janvier 1511 (y. st.) au 8 mai 1516; 
5<> Du 13 mai 1516 au 28 avrU 1522 ; 
6* Du 30 avril 1522 au 17 décembre 152&; 
T" Du 29 décembre 152/i au iU juin 1629; 
'8^ Du 2 juillet 1528 au 22 septembre 1530; 
9' Du 30 mars 1529 (v. st.) au 15 juin 1542 ; 
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tb^ Du 6 sepletnbre !5A2 du 13 décembre iSM; 
*!• Du 17 janvier «548 (t7:«/;) aii52 juîHet 1665; 
12* Do 5 septembre 1 5S6 àû 16 avril 1560 ; 
l»" Du 9 juki 1560 ati 42^ars 45^2 (v. s(^); 
44* »Q 82 mars 166* (tr. 5f.) aà 7 joiti i56« ; ' 
. i5<! Du H juiè.i566 m i9d jaUIetl56ft.; ; 
46? , D*i A*^<«ipbre 4667 au ôavril 4568 : 
47' Do sa juiU^t 4569 m 20 septeiabr» 45i7& ; . 
éké( Du 3D<9epl(9Rifare 4^7^ au 9: juin 4576; ; 
49' Du 44 j«in:4575du SiSQpiemhre iô78;. . 
. M^ Du 2i QCj^rej 4&7a.w:.5juiUet 4588 ; 
-StrDutl? juillet .i58a.w]â&.mai 4686; .. . 

. 22» Du.44 juia àS^ au $)6 juin 4&M ; ^ 
,33' Dut8;JM4i4)59ft au 27juUleVâ59f7; ^ 
.24'; Du'a9 aoa« 4597 an 9.ayiîL 4604.; 

L^'leotèikra reiïiai^quédéjèqutQéànseetfe Qoirec- 
Uton »eat<Hlvem detii gtranldès iaetin^d- 1 Ptihe'^ 
iAm à 446S, l'^bire dë>4686 à 4S92f 'H^' a tk Utfe 
penteirféparafeWi regretter; ' * 

Dans les rê^^rës 'dé cdm pie o» ^ootraif établir 
j^p( divisions p^indjpiale? :.U première ccHjciprendrait 
. \^s eonyx^^^ delà Maladerie, de TVajres , .au tc^meuX dite 
Maladerie dçaJ[^eu^-jEaut; la, aeçowle, ^ les coi;iiptes 
auuxicîp^ux proprement dits, où Ton distingue les 
comptes des deniers communs, les comptes des oc- 
trois^ les comptes de la voirie et ceux des tailles 
royales^ lesquelles^ dànsVbrigine, étaient une charge 
des communautés et non pas, comme aujourd'hui, 
des individus (^). Toules ces jséries rémontent soit au 



» i! . '. 



i« 



v) 



(0 Cf.jPelisle, Etudes «ui^ la coniUifin de la dass^ agricole 
en Normandie, p. 147. — E. de Barthélémy, Hist. de Châlons" 
sur-Marne y p. 79. 
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XIV* siècle, soit au commencement du xv*. Le plus 
ancien regj3f re est un compte des deniers communs 
pour Pennée 1359. 

Après ces registres Viennent les liasses qui ren- 
fiçrm^nt un ^^nd. nombre de documents dû xiv^ 
ej du XV* siècle. Ge Sipnt, en généra, des pièces de 
procédure, des iettre$ . missives et surtout des pièces 
comptables, telles que des quittances , ou des man- 
dements de paieipent. La plupart de.ces documents 
touchent aux méi^es matières que les layettes^ et 
ils complètent les renseignements fournis par elles. 
Âlnsi^ on en trouve qui sont relatifs à la navigation 
de ia Seîiie et de la Barse, comme certaines pièces 
contenues dans la layette 2, à l'institution de récbe- 
vinage (layettes S et 4), au poids du roi (layette iO), 
au^otage» envoyés en, Angleterre. (*) (layetie 11), à 
Jl'^rt^lerie; xle . la ville de Troyes (layette 12), aux 
içkVG^ ((jiyet^es 13 et 77)5 à la voi^^e (layettes 17^ 
I89. 19, 39), à la policQ (layette 20), à divers offices 
iqunicipaux (layettes ; 32» 37), aux arts et métiers 
(layçttq 38), aux^monnayeurs (layette /jl), à l'appro- 
visionnement dç la ville (layette 42;» à la Belle-Croix 
(layetta 49), aux fortifications, (layettes 51* et 52)^ 
aqx ^trées des rois, des reines. et des grands per- 
sonnages (layette 55), au grenier à sel (layette 58)^ 
à h repopulation de la ville de Franchise (layette 
$9),, m guet (layettes 2 et 61), aux archers (layette 
65), aux impôts directs (layette 68), aux écoles (la- 
ypm l^)y aux dettes de 1^ ville (layettes 50 et 72). 
Souvent parmi les pièces non classées, qui éclairent 



I.' 



(0 Voir pièce justificative VU. 
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ces divers sujets, il y en a de plus anciennes que 
celtes qui sont classées. Quelques pièces non clas- 
sées sont aussi relatives à d'autres matières que les 
layettes; on peut signaler, par exemple, celles qui 
ont rapport aux états-généraux à partir de ceux de 
l/i6/i.Les liasse^ qui contiennent tbus ces docuraefnts 
forment une masse de près de deux mètres cubes. 
C'était un vrai chaos. Leur classement a été com-^ 
mencé comme celui des i^gistres ; il est à désirer 
qu'il sôit continué le plus tôt possible. ' 

En présence de matériaux si abondants, H y a ttnie 
chose qin étonne, c'est que l'histoire de Troyes soit 
si peu étudiée, si peu connue. Nos Villes de province 
ont été, depuis quelque temps surtout, l'obfet d^une 
foule de travaux. Sans sortir de Champagne, que 
dire de Reims, à propos de qui, entr'autres ouvrages, 
on a récemment vu paraître une publication en dit 
volumes in-A**? Une histoire de Chàlons vient d'être 
mise au jour; Provins a eu plusieurs foi^ le même 
honneur. Dans le département de l'Aube, de simples 
chefslieux d'arrondissement. Bar-sur- Aube, Nogent- 
sur- Seine, Bar-sur-Seîne, ont chacun une histoire, 
soit imprimée complètement, soit en cours de pu- 
bncation. Le chef-lieu du département, Troyes, an^ 
denne capiti^le de la Champagne, attend encore un 
historien. Est-ce le trop grand nombre des doco* 
ments qui effraie, ou plutôt croit-on que les ou- 
vrages de Grosley et de Courtalon soient le dernier 
root de la science? 

Il n'est pas possible ici d'exposer d'une manière 
détaillée la nature de tous les renseignenients iné- 
dits que Ton peut tirer des documents dont il vient 
d'êire question. Mais prenons au hasard, dans la 



118 ARCHIVES COHMDiNALCS 

partie* ekmsée^ une. layette; dans 4a partie non «las^ 
sée, une Hase. Voici par exemple la layette relative 
aux otages envoyés en Angleterre pour obtenir ia 
mise «en liberté, dn roi Jean W^ el la liasse pg[K)«isoî^ 
renient întitaléedc corvespèadance. 9 

>HepMlQiis-4ioua un instant, à ana époque désas- 
treuse' de notre biistoire. La bataille^ de Poitiers a 
enlevé è- la France ma roi el ses ohetaliera lest plus 
braves; Leidaiiphin-Chariies^ qui doitàla fiiitemne 
liberté peu glorteitse^ a km» pendant quatre ans te 
sceptre des Valois^ <que ses.raat&s ineipérimenftées 
ont ^U laisser toidber au pouvoir de l'insurroo-! 
tion trkHnpbante, ot d'un prétendant plus babile opief 
lui. A pdtee les tUsseutiona intestines S'apaisent-iellea^ 
qM la^ guerre redodUe : les Anglais parcourent: le* 
pays. en vrânqueurs^ et promènent partout la dévas^. 
tation. Enfin le traité de Brétigny vient donner la 
paix à la France et lui rendre un chef; mais on. sait, 
combien les conditions sont dures. Une de ces 
conditions fixe à 3,000^000' d'écus d'or, soit 
247,500,000 fr. (^), la rançon du roi Jean. Le triste 
état des finances françaises rendait absoiumrat im* 
possible le paiement immédiat de cette sommei Le 
roi d'Angleterre, voulant une sûreté, avait stipulé 
qu'on lui livrerait des otages: Ces otages, ce sont 
des seigneurs du plus haut rang, entr' autres le frère 
de Jean et deux de ses fils; ce sont aussi des bour- 
geois notables des principales villes -dw royaume. 
Frciissard énumère dix-neuf bonnes villes qui dureiYt 

I ■ • , • . • 

I ' 

CO Layette nMl. 
(3) Lebcr, p. 133. 



: DBTROYES. ^ ii9 

envoyer cbajbuae soh deux, soit même qiuitre de 
learâ cprinoipaiix bdlfiftaiits i^).|Troyes éteit une de 
ceë, focoitiès iri]tef,et rôiliai^it!fixéà;deas I& nombre 
des- 0tagjes'«Hit à' ^ «charge -(^k Le! traitéi reçut sa 
forme définitive àCoials^ kfââr octobre •ftS8A;(?)i Les 
habitant» de^'rayes durealrae réuuir ^el-cboisir >dèkix 
d' eo^eaï pour iMipIir iérôte^htmèraideoianidautei 
niaig péfaiblé et dan^eréu mdmë pourf leqbelikfài^ 
lait » trou ver: cEei sbjétsi Unie- fois ieri lAngletèri^on' 
pèii^t yt r09ter: kMag^empi, 'peut-être toule sa^ vié^ 
etimôfiie^ pqr ^oited^oue difl^plté inbei'nattonale^ y 
périr fdei là main du bourreau, fc' histoire du' temps 
fen^iul) phisiMt|sîesÈiittpIeB|d^omg6& doutll^^^ fût 
ai»^l vèvi»éit^; Leti é)u9 > fiÂfmti Nii^tis'^db^ 
etl]laqu0^'delfi'8dUe/q«ih^ce<f^èi^em9^ eii fiiir 

saar *)eitréi (^otMJlitiotis^ liai demund^ent chacun 
SdOro^abx'Ou 27{5dÙ fo;' detgagiefi^ànhuds (V. lifaK 
làift dDn& <|«ie 'lai i^cmmUnaiité 'dds» habttahts payftt: 
chaque: année une* somme doubleçsoit^AS^OOO 'fr; 

■ ' ■. » I » ; .•»! . *. , . • ■ •' '«•• ' •'• 

■ , ■ • ■ ' r I 1 II 11 ( I I 11 n 1 w iw .1 

(0 F]iûis8afà, ')^: 1, pâttie:2; ctop; 13d. L'ëdiUon que rïous 
ciiùns efi{(^\\/^.dui Panthéon littéraire^ 

W.Riècd»ii»rtificatms.-U, lU QtVlL , i. ! 

WFwis52Bil^t?v* I, partie 2, diapïtrèlSÔ.. ' • 

<*) Voîr,'eà4#*autreô faifes» dô ce genre, oequi est nmnié par 
Froissalrd, liv. I,.part,,2, ctop. 569. .... 

W Pièce justificatiTe III. On deYail, à celte époque.* se «ervir 
dei& joyaux, frappés en vertu ide rocdonoas^ie du 3^1 ijn^i'^ J|3^, 
qui, d'après Leblanc,' p. 320, valaient 2"" à la date de leur émis- 
sion. Quelle était à la même date la valeur intrinsèque de la livre? 
Nous le voyons aussi dans Leblanc, p. 321. L'ordonnance du 31 
mars 1359 prescrivit l'émission de gros blancs à quatre' deniers de 
loi, c'est-à-dire contenant -J- d'argent; on en taillait 64 au marc 
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Celle résolution fut prise avec tréa^peu dViUhau- 
siasme, ou même d'empressement. La ville de Troyes 
se pluignuit d'avoir à fournira la fois les bommea 
et Targenl, tandis que leis vill^ voisin», deLaDgras,- 
de Bar-sur-Aube, de Provins, d^B^r-sur-'âeide «tde 
Saint-Florentin, ne fourni suaient ni .l'un ni l'être.' 
11 oe Fui pas immédialemunt .st,ati)é. sur eette réoI»-> 
mation, aussi la ville de Trojres resla-trelle phu d'un 
an siins s'exécuter. La plupart des otages livres an 
roi d'Angleterre s'étaient emb^rqu^à Calais le 30 
octobre 1360 W. Les ots^tïs choiisis par ^a h^tanta 
de Troycs étaient encore (iaosles-nmrs de Troye» le 
29 décembre 1361 (-1. Ce fiit seulement ce jouTilà, 
que leur départ fut décidé ^). Lq roi, par dgs lettrée- 
patentes datées du Ift novembre précédent, avait 
ordpjiné que la ville de La»^8 paierait aonuelU- 
ment aux habitants de [Troye^ SOO.livrw, la ville de 
Provins la même somime, la ville de Bar-sur-Aube 
100 livres, celles de £^-sur-S«ine *i de Saiiii'Flo- 
rentln cbacune 50 livres : totalBOO" ou SOO royaux,. 
car le royal valait deux livres j c'était près du tiers 



de matière, valant le tiers du marc de $n, et ils ivaiwt'Conra 
pour 15% cbacuD. Le marc de fia valait donc ^-f-^— =3 12"'; 
il vaui aujourd'hui 35 fV. La valeur iutrins&que de la livrt: était 
donc -^/-. Celle des deux livres, et par conséquent du royal, était 
de ^'[ jp * , et si l'on admet (pie le pouvoir de l'ai^t fût alors 
sextuple de ce qu'il est de nos jours, on trouve que la valeur com- 
merciale du royal atteignait -i±-'-!^-5-î. = 35 fr. ; 500 x ÎS5 fr. 
= 27,500 fr. 

(*) Froissaid, liv. I, part. 2, ch. 139. 

M Pièce justificative lli. 
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des "1 ,600 roytitfx *]ue les deux otages devaient coû- 
ter Cï. Ce fut probablement quelques jours après la 
réception de ces lettres, le 30 novembre, fêle de 
Saml-Andrê, iî56), qti'eut lieu rassemblée où l'on 
arrêta d^nitireraent les conditions du contrat avec 
Nicfrias deMaubeagé et Jactjues de la Salle. Du moins 
nouB'Toyons qnff l'année ds leurs gages ne courait 
qu'à partir de ce jour. Une tnoiliô de ces gages leur 
fut payée -d'avance.' Lfe "SÔ décembre, ils deman- 
dèrent la Seconde tnoitié. "On leur promit de la leur 
envoyer en Angleterre avant le jour de Pâques, qui 
devait tomber le 31 mari 1362, et ils s'engagèrent 
à partir immédiatement ï*). Le roi d'Angleterre 
traita' fbri bied' ses prisODnïcrs. « Allèrent, o nous 
dH Frofasardy à ces Woslagiers, jouer sans péHl ni 
» riOK aval' la cité dé Lohdres et environ P). « Mais 
cette liberté ne lés empêchaii pas de regretter leur 
vHIé' iiatate. Loriaqa'ieh 436i le roi Jean retourna à 
Londres 9ë ntettre entre les mains de son vainqueur, 
il semblé que les otages auraient dû être rendus. Le 
roi d'Angleterre les garda (■*). Alors Nicolas de Mau- 
beuge et Jacques de la Salle craignirent de passer 
en Angleterre le reste de leurs jours. Dés l'année 
soivmte (365, ils obtinrent de Charles V, succes- 
seur du roi Jean, des lettres-patentés qui ordon- 
naient aux habitants de Troyes de leur donner des 
remplaçants. Dans une assemblée tenue te 2 dé- 



<■) Pièce justincative II. 

ffl Pièce justificative lîJ. 

™ Froissard, liv. I, pari. 2, chap. 139. 

W Voir Froissard, liv. 1, partie 2. chap. 160 et 258. 
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cembffe de: cette .année^ jom du^X^n leur lieu Jean 
Le : Fçrroii et : KicdaB . Mor.tîhi ^ - qui / s'eBgagèreht / à 
rester en AngletArre niue^aïuiédi ..moyenimiit i une 
soiiunejdtf 8Q(h£r.: d'or'psf^és à chacun . d'cai, et 
PexQmpftioir de) toute obargeiiini|rioîpa}e>ateoni46 à- 
leor» lécEifaies pour la durée de ce^le abscttoe C^)^ Lb$ 
âSO frr dloripouvaient revenir) à> eoyino» 20,11 Si .&«' 
d7 €. W jTeap Le FecnH^et-Nicotes-MartMipassôrent 
une ianii^e. ensemble jon Angl3lierre;-Ptin' Jean Le 
Ferron deàiandaqu^on :1e fit revenîf * Le Ift janvier 
I8^7y.le& habitaRts de Troyes ^ nomaiàrent . peur le 
ranafilaoeT/ Jean de Vawgoulayv qui accepta ia«x 
méitieaeoviditioïkB que son prédéeesaeiir C^)* On cM« 
stine encore auKakrehltes dewin .ville «de Trbyes Jie 
pa58e|^ortq«ieiJean'Le f)erroa< raçal d'fidxmard UL 
à i-arri'vïéede. Jeao'de Vaugoulay. Nmm leddanons 
dansinoB Kpidees justifioatives W. Vient QnsnîlJe ime: 
letltDe écrite de concert» aux Jiabitaiita de Trayeapar 

, . I f . . • ; ■ ' ; . ' ». 

■ ' ■ ■ * ■ ■ ■ I , 

( 
J * • ' *1- ».' » . t a ' 

" I . ' , • • » ' I ■ 

(0 Charte originale en parchemin. Layette U. 

(2) Les francs dont on se servait, alors avaient été frappés en 
1364, et valaient une Uvre pièce. (Voir Leblanc, p. 322.) On'avait 
en même tempfe mis^ein elrculatiôn àes gro^ d'nrgenl à 11^ 12 g. 
de loi, et (k>M on tmflail 84 au itiaro. Ils avâietii- cours chacun 
pour 159» (Leblaoe» p. 235); par ccmséquent lenurc à 41^ \if. 
ou le marp de fio, ce qpi est i pea près la même tikQ^ vabit 
15^ X 84 :=: 5^ 5*^. Or, le marc de fin donne aujourd'hui 
55 fr. La valeur intrinsèque de la livre était donc de ~-}^ = 10 f. 
47 c, et la valeur commerciale étant sextuple est exactement re« 
présentée par la fraction -^-^^T^g^ = 62 fr. 8571, qui. multipliés 
par 320, donnent 20,113 fr. 27 c. 

(3) Charte originale en parchemin, datée du 18 janvier 1366. 
(V. St.). Elle se trouve dans la layette 11. 

(♦) Pièce justificative VL 
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les deux Otages Nicolas lihrtin ot Jean de Vaogou^ 
lay (0. Cette lettpeest datée* da 5 juillet. EUe pi)ur-* 
paît apparlenîr également aux œanées. iS67^ iâftS^ 
1869 ou dâTO/ Nicolas Maftin et Jeande Vaugoulay 
supplieiil leurs >QonipHtriotea> de leur entojvri'targent 
qa'lls leur di»tenl^ car tont^dt bien d^r à Londres ; 
nraisils n'oseotpas leur donner des ^nopyelles de'Ce 
qui a'y-pasae-.Hd se bornent à annoAcef qne^pour eux 
ils sont « en bènpomt^ » et à areerauDander, dit Jean> 
deVaugooIay^A que qui a bien Ceu t^ que ea face cnoorer 
(c miM (mieux) ;^ qnar en vérité de Dtex (Dieu), il 
» est bdfi mestier (bien nécessaire) ! d Le brait die la 
victoire de Mcndâel (^) était sans doute venu déjà^ 
réjonir les deux prisonniers dans ieurjcaptirilé^ etib 
espéraient voir bientôt la France se rriiever die son 
long abaissement. Cette lettre est, comme la pièce 
précédente^ rédigée avec les formes de Jaiigue et 
d'orthogcaphe usitées à Londres au xiv* siècle. Que 
devint Nicolas Martin depuis l'envoi de cette pièce? 
Mourut-il en Angleterre? Nous n'en savons rien. 
Nous n'avons depuis ce moment aucun document 
qui lé concerne. On sait que la guerre recommença 
en dâd9 j>)f La. plupart fies seigneurs prisonniers 
avaient d'une manière ou d'une autre obtenu leur 
liberté W; mais Jean de Vaugoulay était encore en. 
Angleterre en 1370. Edouard III, ayant sans doute 
besoin d'argent, accepta une rançon. Le montant 



(0 Pièce justificative VII. 

W i368. Froissard. liv. I, partie 2, chap. 249. 

(3) Froissard, liv. I, part. 2, chap. 257. 

(♦) Froissard, liv. I, part. 2, chap. 258. 
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eo fut fixé à i,500 fr. d'or, c'est-à-dire à environ 
96,285 fr. 65 c de notre monnaie W. Les commu- 
nautés de Troyesy de Langres, de Bar-sur-Aub/e, de 
Provips, de Bar-sur-Seine, et de Saint-Florentin 
consentirent à jpayer cette somme; Michel de. Plai- 
sance, bourg^is de Troyes, mais d'origine lom-> 
barde , se chargea de la faire toucher à Jean d^ 
Vaugoulay^ et le 8 septembre 1370, dans la maison 
de Jean Gredo^ de Florence, rue des Lombards, à 
Londres, Jean de Vaugoulay reconnut, parderant 
notaires, l'avoir reçu de Michel de Plaisance^ absent, 
par les mains d'Azolin de Scrpciis et de Jean Credo, 
pour les deux tiers, et par les mains d'Hugues de 
Alto GreUo,'pour l'autre tiers W. Ces trois derniers 
étaient sans doute, comme Michel de Plaisance^ des 
banquiers italiens, et c'était probablement au moyen 
d'nne lettre de- change tirée sur eux par Michel de 
Plaisance, que Jean de Vaugoulay avait obtenu son 
paiement. On sait que les Italiens firent usage de 
IçUres d^ change dès le \i\* siècle. ■ 

Jean de Vaugoulay obtint ainsi sa liberté., et les 
villes de Troyes, de Langres, de Bar-sur Aube, de 
Provins, dei S^tnt-^Florentin et île Bar-sur-Seine s' aA- 
Cranchirent d'une lourde charge. Les gages à donner 
.aux otages d'Angleterre étaient trop élevés pour leurs 
finances. Exi i373, une somme considérable était en- 



(0 Voir la note 2 de la page 122. La valeur du franc n'avait 
pas varié. La valeur intnnsèque des l^SOO francs était donc égale 
à 10 fr. 47 c. X 1,500 = 15,705 fr., et leur valeur commer- 
ciale, à 62,8571 X 1,500 = 94,285 fr. 65 c. 

(2) Pièce justificalivc Vlll . 
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core due à Jàcqfaes de la Salle, qui, pour être payé, 
se fit dounet des léttres-patèiites du roi (0. 

Il y avait un si grand nombre d'autres charges à 
supporter ! A peine la paix de Brétigny avait-elle fait 
cesser les courses des Anglais en Champagne, que 
les soldats congédiés par les deul rdis avaient recom- 
mencé la guerre pour leur propre compte. Leur htii 
était le pilla^. Ils mirent la France pour ainsi dire 
en eoupe réglée. Ils l'appelaient « leur chambre o 
dft Froissard (^). On nommait ainsi, dans l'usage du 
temps^ les biens sur les revenus desquels de^ cha- ^ 
noînes prenaient leur prébende. La royauté française 
était Trop épuisée poui' opposer quelque résistance i 
Chacun chez soi se défendait comine il le pouvait. 
Cfes brigands que Ton désigna par le nom de Tard- 
venus ou celui de firandes-Compaghies, commencè- 
rent par dévaster la Champagne P). Troyes' avait des 
fortifications qui le mettaient à l'abri d'un coup de 
main; Mais il fallait être continuellement sous lés 
armes et faire le guet pour éviter une surprise. Les 
villes voisines se prévenaient mutueUemeht de l^ap- 
proehe de l'ennemi ens'^ivoyaàt.des messages. On 
conserve, aux archives de la ville de Troyes; une 
lettre des «^ capitre, bourgeois, manans et babitans 
» de Joinvilie, » à leurs «* chers signeUrs et grans 
» amis les elergé, dtains et babitans de Troyes M. » 
Ils leur annoncent que « les Routes des Compei- 



(1) L'original de ees lettres se trouve dans ia hyette 11. 

W Liv. I, partie 2, chap. 197. 

(S) Froissard, iiv. I, partie % chap. 142. 

(♦) Pièce justificative I. 
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»' gaies» arrivefit ^d'Altentagne. Les <GFaAde9- Com- 
pagnies étaient atter pilier les év^l»^ de Toul el dé 
Verdun, et elles rentraient en Francei*^, ' 
■ Ce Eut seulenienten ISGâjqueGhvlee Y s'0c«6pa 
de,.niatt«e un terme à ce désordre. Céuroiinéle 19 
mai de cette aDnée»frch3rgeB-Pb))ipf)e'-]e-{{ardi,soÉ 
fcére, de réduire les Oratides-GoiapagiiîctftV. Hoiri 
de Poitiers, évéque de Troyes, était :alors gouver- 
neur, de cette ville ('). Nous donnons, dans nos pièces 
justificatives, deux lotlres que Phtlippe-le-Hardi,lui 
écrivit au sujet de' coUe grande alfaire f*l. La, pre- 
mière est du H janviiîr 1365 (n. s(.). Les Graûdcfr 
Compagnies avaient p-issé la Loire C^> et pénétré dans 
le comté de Nevers. Plulippc-lc-IIardi se préparait à 
les en expulser. La seconde lettre est datée du 12 
mars. Les Grandes- Compagnies avaient gagpé l'Au- 
lerrois. Elles pouvaient, de ià, se diriger sur Troyes. 
Le duc de .Bourgogne envoie à l'évâque « le gou- 
a verneur de Blws et toutes les gens d'armes de sa 
» compagnie, lequel est un très . htm liom£. p Us 
épient « au:ï gages de Uooseigneur le <roy«i .paies 
» jusqu'au premier jour d'avril. » On pensait que 
passé ce terme le roi-conlînuerait-à les solder, et, 
dans le cas où te roi n'aurait pas eu d'ai^nt dis- 
ponible, ce qui arrivait souvent, l'évëque devait y 
pourvoir, c'est-à-dlk% imposnr sur les batHlants de 

(0 Voir Froissard, liv. I, partie 2, cbap. 142. 

(3) Froiward, liv. I, partie 2, chap 175. 

(3) Gallia Christiana, t. XII, aA, Slt. 

(*) Pièces juêlificalives IV et V. 

W Frolsurd, liv. I, partie 2, chap. 176. 
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Tcoye» -la .sominf néQesaaiï^. Le» campagnes de 
Ougu»9HC)iD) en £$pagBe> délivrére&t; la France tks 
GraDdes-Comp^okS W« 

Mais , ^etl- âpres, . la guerre se rallariia^' eiilre 
Charles V et Edouarti 111 («>. BieMét arrîvaà Tix^yës 
h noùtielie qu'âne' armée- Anglaise, commandée 'p^ir 
les ducs de Lancaistrë et'de Bj^elagne^ venait de M- 
barqider à Calais (^). : , i » , 

Alors se renouvelèrent toutes les craintes qù'a- 
vâient excité quelque temps auparavant les ravagés 
des grandes Compagnies. On écrivit aîif échevins dé 
Reims pour leur demander quelle direction l'en- 
neriâi prenait. Quand la lettre arriva à Reînis,'les 
écheVins de cette ville, qui avaient eux-mêmes en- 
voyé un messager en Picardie pour' prendre dés 
retiseiçneménis, venaient de recevoir tiu capitaine 
ou gouverneur de Néelle (^), une dépêcHer par làt- 
quèlle ce chevalier !es prévenait que le* duc dfe Lan- 
castre campait devant la ville de Brây^*),'ët le duc 
de Bretagne devant celle de Cappyt6);Ler capitaine 
ajoutait même en post-scriptim que les'Ariglâii^ Vé- 

. ... « ■ ■ ' ^ -".''••*."'•; i; • • ;;■.. ' , 



.. • ; . . . , »tî • 



(1) Frûis§arçl, liv. l, partie 2, chap. 198, .. - i y ; ,r , i 

W Froissard, liv. l, partie 2. çbap* 287. . • , - mi , 

W Froissard, liv. 1, partie 2, chap. 366. 

i*) Nesle, chef-lieu de canton dans le département de la Somme, 
arrondissement de Péronne. 

(<^) Bray-sur-Somme, chef-lieu de canton du département de la 
Somme, arrondissement de Péroone, 

(*) Cappy, commune du département de la Somme, arrondisse- 
ment de Péronne et canton de Bray-sur-Sonmie. 
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liaient d'entrttr à Ruyi^ ^<'. CeLW leUfiv élait dniét^tlu 
20 août 1373i Les éçluvinâ de Reims en cnvo)'àreitl 
aux habilaiils de Troyes une copie accumpsgfiée de 
quelques explications. Nous iit: savons, disaieiU-ib, 
si vous connaiâàt:/. !e pays. Nous \ou^ djruns dooc 
que la ville de Bray est située sur la SoramCj qut; 
celle de Cappy se Irpuve à une pelile lieue i\^]À< 
De ces deux villes à Roye on con:iptç quatre lifiiiKni, 
De Roye à Noyori i*) il y en a cinq, el de NoyoD.it 
Reims vingl-ei-une- Nous ne savons quel chetorn ils 
veulent prendre ; cependant on dit qu'ils se dirigent 
vers nous. Les échevins de Reims 6ront écrire ofitlfl 
lettre le 21 août 1373 l^). Les prévisions des Rémois 
Èé réalisèrent. Quelques jours après tin messager 
apportait, h Troyes, une dépêche des élus au coiiseii 
dtî ville de Chôlons-sur Marne. Elle donnait les uou- 
TéllyS reçues de Reims i ChflInns-sur-Marne lé 25 
abût. L'ennemi s'était logé près de No; on, cntio 
Pont-l'Evéque f*) el VéeHyl^'. Les Anglais suivirent 
cette direction jnsqu'à Soissons. Ils eurent miime, 
nous dit Froissard W, un' parti de cent vingt lances 

.,,n|„,/„ . ,„„-^ .„-,.,M.i ^i. M,i.; ■■ - r; r-r^l' 
. ,,..;- ::.\;.-n.i.<:: ' :■■ to ■.:: • ' .1 ^ -,..V( 
„ .(>},Chiefriicii<Jft-e;ill0n du-d^rt4(Ae«it|IehilBeiiia^' ifrooltf 
sçmeiit de,Montd^iiipr. ,. p, :, ; ,.■■ ? i- i ?''>(_■. 

,. ra Çticf-I^^p.de^otntoo ^ diéperteniedtfde r0^«'arnh(yui8> 
ment de Campi^ne.. i_ . ,; ,;. ;',:,. ', .■■.. •• '.;..■ ■-' 
<sj Pièce justificative IX. 

W Gomranne'tla dëpartemenl de l'Oise, arrondissement de Corâ- 
piègne, canton de Noyon. 

'■■{»/ Pièce jùsl'ificative'S.' '' ' ",''.''" \^ i' ,'".'", '^' ' '.]' ' \ . .,., , 

(•) Liv. 1, part. Il, chap. 568. .y . , „..,-.., .-i .■ 
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presqu'ientiérement détrait à Oalchy (^)^ qui est un 
petit bourg situé à quelque distancé de cette ville. 
Pour une armée aussi fbrté que la leur, ce n'était 
pas utié grande perte. Le théâtre de ta guerre se 
rapprodhait donc de 'f royes. Pendant ce temps, le 
rdi, qfii avait besoin de troupes pour résister à Ten- 
néorf, avait invité les habitants dé Troyés à lui en- 
voyer un certain nombre d'arbalétriers. Heureuse- 
ment ils sdrent se ménager la protection de Pierre 
àt VMiers, évéqae de Nevers, confesseur du roi, et 
èdte du célèbre jurisconsulte Jean Desmarès, qui 
leur obtinrent Texemption de cette chatge Wi 

; On sait du reste quç, grâcç il la prudet^Cie^ de 
Charles V, Tentrepri^e des. Anglais éjchojia. complè- 
tement. La seuje pièce relative à ce règne^ que noQs 
trouvions encore dans notre liasse, e^t une lettre de 
Jean De^mares^ écrite au nom de la reine Jespipe d& 
Bourbon, femme de Chaiies Y« Les bourgeois d^ 
Troyes avaient promis à cette rieine ^no sammQ de 
SOO royaux; le clergé s'était engagé à lui en payer 
cent autres. Jean Desmares invite les bourgeois de 
Troyes à s'exécuter de bonne grâce s'ils veulent 
plaire à la reine et obtenir sa protection, qui peut 
leur être si utile. Le clergé n'a pas non plus payé ce 
qu'il doit. La reine lui en a écrit pour lè lui rappeler. 
Que le clergé sache tenir compte de cette lettre et 
remplir ses obligations, ou qu'il refuse de' se sou- 



U) Oulchy-le-Chdteau, chef-lieu decanton, département de l'Aisne, 
dans 1 arrondissement de Soissons. 

W Pièce justificative XI. 

10 
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Qoméqtiwc^fii'^^]-*-. { •- /••" *■> - » - ■ • ^ :.. 

< Ai Charles y sucoèdé Obdrles Vt. Soii^ #ègti6r <^diil- 
làence par une régence ^qiii dure hait miSikpt^ 
9TQ]q ensuite grâverttétiqimtT'e ans luf-îmétue, té 
mdheéierax im ' a la préoiiére Mtaqu^ de' ce^efdRé 
cpii dûiti faiiT^ideiiB peodlitat tréfila ^tis^ te j^iyoet dès 
iaûtiom i€t des ennemis étt laFbame (9. Lesf âuds 
de flérryi ef d^ 'Boergagoe s'emparent ée la cfii^ 
tkid des affiiirpsi C'est ir' cette seconde période de le 
pmîssiiocerde Vhilippe-le*Iiwdi- que se rsjppôrtè utié 
ti^oisjéfBié iftltrë de lui; éei^ti^ de PstIs lé 3/i: féffrie^ 
i£93 ^ (nouveau siglé). "POQt sqb venir iaul dépeiiseS 
de la commiiiiauté, leslmbitan^s^dë Trcrfes avèdeiit^ 
avec l'autori^atibn du Toi, établi on droit scir le pahil 
On lie pouvait faire moudre du ;bléy introduire de la 
Sarihe sou du pain dahg la ville sans être pointeur de 
méréaux en plomb q^i se vèndaieiif , et dont le prix 
était versé dans la caisse communale . Lés Chartreux 
prièrent le duc de Bourgogne de les faire exempter 
de. celte insf osîtion ; il invita les habitants à les en 
décharger. Par une délibération du corps de ville 
prise le ? mars^ il ïut décidé qu'on donnerait gratis 
aux Chartreux tous les méréaûx dont ils avarient be- 



On connaît les malheurs du règne de Charles VF, 
tout le monde a entendu parler de la funeste bataille 
d*A2itncourt. Un des prisonniers importants que les 

(0 Pièce justificative XII. 

W Le 5 août 1392. 

(3) Pièce justificative XIII. 
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Aiigiaî» y firent^ futChaiies^ duc d^Oifléms. Il passa 
vingt-cinq ans en Angleterre, et y cdnspdsa des poé'^ 
s^49s qui -ont été pu|)hé^ et iqui ost attaché à sud jiom 
uq^ .'cerlwie célébrité. JBn iM(k^le:ioi Henri. VI^ 
qu^^tit abandonné kuftfftunâ :8t fidèleà rson père, 
laî repdit la liberté aur par(^ pt Tenutoya taa, FrahiEB 
çi»fi^ikii^ ui)Q eançcm^Fort heureusement potiir Ghades 
dlQrléails, le dtiiefde B^urgo^ne^ qui étilit ^alo» Pbî^ 
lipj^QTleiRw^avuibune'Biàee a meritir^ il b lui donna 
ayoe^ «jfie aoipme d'argent. Mai» qnoiqii'tin dide OK4 
V^r d^la|larQbe(^)^.iI sfttbte qae;tQttesbninie']i-at^ 
\^S^i% pas U chîffî'e 6Ur par Hfihâ' VL Oé irafipa k 
Fisanc^ d'iui/^aideapéctiÂe destinée à la reinçoù du 
dmc id'Qriéwa.r ht& èidbiea8l% >de Troyear xnrayaiest 
p^yer dé^ ^nflBbamrnwt^d'impdtsr; ils paroiwist pra 
djispos^aà é^i^jkécntAn .Or^ ^i; ce modieiit d^a soldats 
ap SfSEvÎGet d« FraDiC^ .étaietiV logés auprès de. lent 
yjll?, otjt AuivaQtj'imsagedit teoips, se iivvaôontàb toute 
sorte 4e bHgiindage cameae s'ils se fusieni itroirrés 
capays/eniieiElii^ i.ea habitants âe Tirojrès ^dukiceiit 
^ plaindre au .<^ef de^la-'ltrouper Ils- appriredrl que 
ce^^pittarda étaient ^»qus: les tsfpdsesrdu ducid''O0)ia«s 
i^t4u fimeii^ Donois^ son £rére bâtard. Ib en ievi- 
YÎHent Jiu .dfiie qui^ dans ra vépoïi90 eonsenvéô aux 
archives de Troyes, les assure de son dévouénasnt 
à leurs. îotérêls, mais n!aiiblie pm de iwf rappeler 
qineluî, de son côté, a besoin de leur conoeu^Si^ et 
que Taide. à lui octroyée par le roi Oharlies VU n'a 
pas encore été levée dans leur ville : mauvais titre 
pour appuyer une demande de protection W. 

U) Liv. I, chap. 4. 

(2) Pièce justificative XIV. 



mais qu'il a fallu," lafitftl sonrdcmpiit, lèttiôt''arA; 
éclat, continuer opiniàlretnent pendant ^l^s'dé-sépt 
siècles. Charles-le-T<!fnéraire, chef tk' la l^liéidff^ifii 
'Bien public, personnifie en lui cet indW/flaiffettre 
désbr'dûnné, cet égoïsme loc^l des peliléS^yhàlîtJ^ 
arisloCTatiqaes doiil le triomphe, en trtôl'tft^iWi'îa 
Fraiicc, eût perdu notre avenir national.^ EWâls^I 
à pour lui la bourgeoisie des villes, dont'îlltifiéWihe 
-i entretenir la fidélité. Le 27 juillet lûGei1e?*tt*e'de 
la monarchie l'ut livré aux hasards d'uneWtttlHé^ «t 
ia fortune resta indécise dans les plaineâ"ti4 SlbtA- 
Ihéry. LouisXI, pour échauITer le zélé deieh tt'éh^s 
» et bien amez » les habitants de Trojesj'se-nè'l!è''de 
leur écrira qtf^ ''était Vâltt^iiéiiK'Lè «liWttfdeiChfa- 
>t$Hf^ U^'' IdfsMt-^ j <tVaÀ fÉA^deaif' 06^ «rais if^tti^i ifîétak 
■blissê*'^rièV«Mem'i;''«t»fl:>i>ifait'"p«ft]Bl éeah niitle 
4MtiiÉVe^< «hiW>{^irt''d#iJe'â'^tiHï^Jo«ffiiiaB'irt9yiQt'le 
-''t«»ie''pri^nti)èrs;''DW'c6ï^du'idom»'de'^a(fobi6, 
' tt^ WÇait''eKi tUé8'p6iir>tfnIdu'^âtë'iâu:jieib 6n>^t 
•"taapiitet-'^oti'- réi:iv>kioe"-txttii^és! ÇoinmntKi?). 
"'etitobfeIfeAryjc^/f:heVaiâ^tHi4leJ'éearib^fioiiii(3) 
ap^ta'oétM-tetttleïi'lVoj<(Svkt'3'oD'elnidoaiutÛc- 

(1) Charles-le-Téméraire. 

W Liv. 1, Ch. 5 et 4. Pièce justificative XV. 

(?) On appelait ainsi les coutriejrs i]f , I4 poste royale établie, 
comme on sait, par Louis XL Cf. I)areste de la Chavane, ffirf. de 
rAdminittration, t. II, p. 187. '' ' 



JB5^u^iP"JwP gratil asatrablée eu la salle du çoy, 
jl:^sliiQrswf^,»jJe 30 juillet, c'i'Slà-dire Je iroiaièmp 
J09li4:^Pi^ JA bouille. Les Irailés de ConQans et d^ 
,^^Sj-#^ir- gf^t cesser ptTOvisQiremeal la gueffp 
,^H'r;^ftnÇî>HSffl4''iCin(i ans plus lard. En décembre 
JW70ji*W»'3 !^ envoya à l'iraproviste des troupes 
iffl^iÇPSàîftwi;^ l^'^'rû quiterminenos pièces j^us^ 
J|^5^tjyi^^ ^pf ort a une des circonstauces qui.pr^- 
^fl*^KeftVfl?W# nouvelle entrée eu campagne. Charlçp- 
g|^3|^^^iijÇ|.;yeDail de faire arrêter tous les m^- , 
uçlfj^^.fp^çftis qui se trouvaient dans ses états^^t 
Ij^fgl^^ Sfjj^f,:f^i même leiaps les marchandises gyi 
olW|fiS&Rî"îfiW^"'- l-ouis XI» qui voulait donnef )|e 
^^)aj[^g&,|Bi^^(s inlcnlions, écrit aux habitants, de 
jJreg^ftçi^Ciiq^r défendre d'user de représaiU.ç? C^. 

jÇ^f(p l^(tp^.^^,dalée d'Amboise et du i" juillet, ^Ife 
i^y^i?f^ i^Tjfj/.^,iii H. Ce qui donne une idée de,-|a 
.jgM^jt^^i ayçG,,-Jaiiutlle fonctionnait te service dçs 

iBfStflfc^y^P? q3"s.le,j^çtffgç fl}ii,,rft^v^iit^ ,- ,^.,i 

yjtiéa daob l»ilwfemfttiée|prt>,vij9fPft»wJt.Vofr-«W»- 
■,[èw»ç«jii'«li«li%>dft)«i(^t^.Tli»fia«jflPWWB ^WrNwM- 
,^<ï|in.d)a«ftrM,t;. bian. dflft .^OHucê^HtP^ d'uife.i^g^le 

■^ ^neofl ,iJc parler, ,fte . sont pa», \^ sftule^ .d«|tift3 joi 
-quBtfelfe Basse fcob^ftfl-. On: y, trouve; an*pi;;ffie 
,létlre..(i;(^vierJe-PaHij dont Ja,sla(Bl«rfi;fi^,fffi- 
ginale; des lettres de Charles Vlll, de Louis Xll, de 
François I". Mais il faut m'arrêler, mon but n'est pas 

f- / ■■■■■ . ■ ": ■' ■■■■■ ■ ; ■ <i r r . 7 . . ' : ', : . t f " 

''w Pièce justificative X^f. ' :•,,"."-:'[ T-l^!u--n^'-''<.t^- 
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iôideijûtiei^ le tMe é^bi^t^riéti. Iféulreaï ^i^j^ â%nalë 
quePqttes decpaietiçs^ui puîssënt setvff'a écfrire uni 
joui<«ile4ii«l?irè'! Bfeùrdttr àî f al stifaîfè Ihi ftisîétWf 
pévlVrë «b'éottX^î^à' dë^graiftffèur^OTi^'nlalgfré' bieh 

viHiô^d0fit' je îiÊr s(iii9'[ia^4'^Atvt, «sdH/^df^, tti&fis% 
h^elto Iti rec6tirài^a¥ièe<ét mm â'dulPèfi(4$Ms<;rh^û^- 



I* 'i.' . . •-! ,; li / •■'■[' 



\ v 



Lettre des feabitàntii db Joilttviilë'li beux de Troyes, vers 

i«ff4»' *■ • > ■'■ ■■".'•, T ' j . . . •* »» 

Ti^ ciners signeiHna'<et grànt' aiiii^ nous avons 
recehues vos gracieuses et aisudUes* tletlres par les- 
-queUe&YOUs^ nausavâz esfidpt que ce que nous 
avlôHà steeu et ^pourriteûS savoir des liovelles des 
routes W qui s'en retoment d'Âlemaingne. Si vous 
plaise savoir que pluseurs signeurs des parties de 
Picardie et des pafsf environ en sont retorney par 
nos parties, qui tenoient .l}tie les routes des compei- 
gnes en venoient après eux^ pour laquelle chose npus 
en avons estey et sommes encor en très grant double 
pour le plain pais, et en avons fait enquérir et fai- 
sons de jour en jour; et avons sceu par i^os înessai- 
ges qui darriçr. eh sont venu , que la sepmaiae 
darrier passée, ils estoient encore sur la rivière de 
Muzèle pardelçz, environ St.-Nicolas C2);Toutevbies 

(0 Troupes de gens de guerre. 

(3) Il s'agit sans doute de Saint-NicoIa§-^e-Port, petite ville de 
l'ancien dioeèse de Toul, dans le département de la Meurlhe. Cf. 
Froissard, liv. 1, partie 2, chap. 142. 



PftTflBÇ?^ . mm î^ WP . forons 3^^r^, Ckwr «ignww 

vostres. Nostre Seigneur vous ait en sa saincteijmrde» 
Escript à JoiaTille, soubz le contreséeï de la com- 
mune de Joinville^ le xxix* jour de janvier. 

Lesf tôos' ^béttesy le eapitre, bourgeois 
I et ha^tauf de JpjqvUle. 

A discrètes personnes et saiges, le clergié, citaiîis 
' ^ et hafaîtanstiâe.TFoyes^. nqs cfatartsignëurs 

V ;; > *' / ^i (Ûit^ùialfurpâpiir/PkmêncortdififiiUtmn^ 
. ' V M'. . , . , .- c^s4 at^oj 4?-c<itv<W! fie la vi^.de, Twye$.J, 

. [. , piÉCB JTl^TmCATtVE IL . 

' ' 1* ' ' ' ' ' ' ! • * 

I 

tèltjres-patebtes du roi Jeao, adressées aux baillis dé Sens; 
âiè'ChatiiïKmt, die Troyes et de Meaùx. 

Jéban, par là grâce de Dieu, rôy de France, aus 
I>aiflifs de Senz, de Chaumônt, dé Troyes et de 

■«•il t 

MëauU, ou à TéUrs lieuxtenans, sàlut. 
'domine par le tràîctîé de la paiz, faite entriç nous 
et nostre très chier frère le roy d* Angleterre, soit 
ordenné et contenu en ycelluy, que de certaîiïes 
bonnes villes de nostre royaume, et de chascuiie d'i- 
çelles ser.oient envoiez pour nous en hostage en 
Engteterre, deux bourgois, lesguiex dem4;>urroient 
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etrws^i) ^mMWj,^àVl SKitMiMïnémMoËQgktt^iiiB^flt) 

p^imiïc«t#«p44^kde9Eifi^idrQpapit^ nUr» 

de iTfRO(y©|riBft,ftfc|ai}Pfcp^igne^]j^^^ /MWtoteauieœB 
d^î.^§«jy^.^©fflrgf8SbBft' b«t^.»f»wqi»9ii|»$qnrp A) 
oiiftjifi îLePtisomt^i}* teqjj^dlatu^ JtogteteBrâfihteiiI 
et honorablement à leurs propres! nom» fit (deaptns^i^li 

voisines, ausqu^\fS|9C^.{w§9s/ar| fSfieyiftgr^ifel 
nps ,,a^(^ç^,., compte, PP*i^ ^XW^ f?^H à nostre dicte 
ville, et lesquelles p^rtd qiie iadtcte ville a envoie 
lesdiz hostages, sont deschargées de y envoier; et 
dure chose seroit que euls qui sont grevez d'avoir 

envoie leurs boi|fg€ip^^,çq;]Sç|[|çt^rfiv^^ soustenu à 
leurs despens jusques à ores, eussent toute la charge 
OU' teïftïw^vfeniP, sàfrfz a^toH* Ëttctfiïe'afde dé^ tKttï-^is 
bonnes villes voisines ausquelle^ rio'us'àVoh^f^it pa- 
reil Ite^avdes, -«0 lééqâ^te» tiT^nf enV0ié là^oun^ h^- 

WfEiile dte frais J ■!:- * • r. • . ' :- .nwAnoiî 

W Jusqu'à présent. 

(^) Il résulte de la pièce suivante que les otages rrëtaient pas 
encore partis. 



csttt/ BvfwitoaHfOts'j^pkiMâiç^f^^i^n^^ fourni 

(li^sBettpobilnâWOûftuiqmq ?^"'>i é JiiufM-.'fuinorioïI ii> 

orront Pierres de Fontainnes, bourgoîs de Troies, 
garde des foires de Champaigne et de Brie, salut. 

Sachent tuit que, en la présence de Jehan d^ 
Doulaincourt de Jehan de Gourbeil et de Guillê- 



(0 Le reste. • - •> 



î^ JSaftiYîté.No^tr^ S^igpwr^ d'». pM ,Cl!£^^oi;»»tf 
liei« es4çnçiifj^aiKiji)lé) hani|©r,aW^7.h«yw«i ^ sag€ 

le Gras, Pierre le Barrois, Pieri:f^.A^|^lQt,,Crpii^ 
I^roï^babil;^^ d& la ville 4q Trc^ et la plus grant 
et plus saine partie d^^^'s babitana, pour ouir cei^ 
taines lettre^ du roy nostre sire par lesquelles leur 
estoit mandé, de par ledit seigneur, que Colaut de 
Uaubuge et Jaqu^ dsià* Balte, esiéiiz desdis habi- 
tans pour aler ei^ Anijjçt^i'rç^es^lre hos^t^jges. , pQur 

ledit. s^gI^el^•J,,,p^p;^e^q^0x,.Jhps^ges £u Requis. fu^- 
dis habitans que cinq .ceps royaux d*or qui ançqres 

leur èstoient deubz de reste de mil royaux d'or qu'il 
dévoient a voir desdis liabi tans pour leurs gaiges'd'un 
an commençant le jour de (este Saint-Àndry W J'an 
mil CGC soixante et un jusques à un an éhsuiguant^ 
ifleur vôulsifesent W'bailler, et ileistoient presï et 
appareillé de partir pour aler en Angleterre. Aux 
qiielx fu respondu par lesdis habitans, par la bouche 
douait lieutehlant, que îésdis cinq cens réaux déubz 
de reste, il leur envoieroient en Angleterre dedens 
le jour de Pasques prochainement venant, et au sur- 



iO 30 novembre. 
(2) Voulussent. 
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plutf9e«rferotetit téuteh là tttahîér^ que feront lés 
habitant dèft- \àuifres ^bônttes ^Villes ' dtr toyaume dé 

cM ftioètog^, <|uë tM€ffiî< »otiiBMt el sëtiffiaûtt bien. 
el^'âèl^ I)»t>$ 'prô^iib^ent 'dé [>ai^' peur akrr otrdit 

mriAp letli^ë^ li 4is hbstageâ.'Bt'pdur ce nous garde 
(to9 >fbiré^^déailtt»^d<â^*À \k MmAon tlesdis botbîres^ 
kUr''^^^BB4omêi0^'eeB pMisènffëd, les(|uelles naai 
i^iddsrftiUéellei^tkm sëelid^s'clielea foires, Tàti et le 
taëitfredt'ttékéw'dîs; '•'■ :'-'- - -'^ ' ' 

'"tyiiré'â^ ^hiiipiiele-Hdi^<!li, due d^ Bourgogne; a Vévêque 
(te'TrbjViiv Henri 'de; Pbî tiers*; vert ID65'f«otti«rflrtt styfe). ' 

. IPKîIÎRpè, filz 4e î'Oy de France, duc de Bouf- 
gOJ^grie^'.'à'réVererif père en Dieu no'stré 1res chîer et 
âiiié côtisin l^^vesquedé Trdies, ss^lût et dilection. 

Nous vous mercions des beaux chiens courans que 
Vous ayez envoîèz, et Vous prions qiie se il vous 

{)l^st aucune chose qqe vous puissions faire^ vous 
e nous escrisiez fiablemeni, W car nous le ferons 
de cûer ' et Voleii tiers. Quant à ce que vous hoiis 
avez cscript que nous ne voulionz pas^ que vous 
veissiez nostre chastel de Jaucourt C^) quant nous y 



î^) Avec confiance. 

(^) Jaucourt est sur la route de Troyes à Langres, que Frois- 
sardjiv. !I, partie 2, chap. 178, fait suivie, prccisément à cette 
date, par le duc de Bourgogne. 
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avnnrei|[é>!LvBW|nentv^aBie^Wwfreigitlèe^ tipas^us 
eussions, ^Ql^tJ9>^.y^yllec et ailleurs; et, se nous 
y peussions avoir arresté, Blanchet que vous en 

wfezf bHâi^éf^y v6fcîiPed^^^^e«pt!;'atftf i^aë Voès y 

venissiez, et nous même^^btt^ etl^^eMTiMs'i^nei'l'f^ 
^fet^c1}triès''â^é>'«^eii9iiiy'stt;(^ vous avons 

autrefoiz e^cnpf, une partie de ces compamgnes ont 
passé, dès venredi ot W viii jours W, par deçà la 
rivière de Loire W et ônï esté en la conté de Ne- 
vers« et tantost que nous le scensimes. nous feismes 
nosire mandemerii de génz d'armés plus efforciement 
jqijç np»s ipjççpDftçs, . «w nçus yopàrio?»» garder :les 
pais dç-i^ostKe-.eauâiaific fefe-de .nïstffi '<&oi]i|ift'<de<£'b<l- 

^,9ps .a,ypi^, fip,?i ^^?i 4ppt noiiSr^Vf r^gs^'fiaf Ijei^à 
diB^tteniciiç pr9clwii» ^ pw-ijeà.oç.dimaflt^ prçip|i^m 
en VIII jours, nous leur porterons tout le domi]9^ge 
quf! nQus porrqns.. Nous, receusmes hier lettres, de 

jn^sjnei^ipi<JJQ^tun:auitré^;-gra^^ 

t8^2. <»e.^rojp,ain§q^ 3yp.jei?t>assé T AilUer; et. oor- 



qiQus s^ypiP ce qôe nous en pouri^ons savoir. ^ 
, . iVosire Seigneur soit garde de vous. ., 

■ : : _^i :: \ 



i4k> 



1*'?"" I f- i*" î*'.i * • \ '.l î'i fr. ■■■» 'i-»»k 

' (2) C'esl-à-c[ire le i 7 JOTvier 1 365. ' ' ' 

• \ . ( . . , ' ' • • ' I f \ . ' J! , ■ , T . ' ' • t 

W A Marcigny-les-Nonnains. Voir Froissard, liv. I, partie 2, 
chap. 176. 

, t«) ifvou^^' de Màlé, edtiite '(feii^aMlls n'-de^MBvensv niovt en 
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O^uLLJîn.'i» *:î ';j(.»i ^•î'•î•.:!^nî iM'.! 'l-.'./l ..;•%'' | îiî ; pA 

Nous avons veu ce que vous nou$ ^s^t èscript, et 
oy ce que Je porteur de ces lettres nous a dit de par 
vons. Si saicbez que toutes ces compaingnes'àôflt 
à 'présent en Aucerroi^, et, si coipnie nous enten- 
dons, y ont pria pluseurs fors, et pour ce noué vous 
envoions ïe gOuverpë}i,r flé ÎBlois ièt toutes Tes*' éétis 
d armes de sa compaingnie, lequel est un très bon 
homej et nous pansons que vous le cognoissiez as- 
sez. Et par avant que le porteur de ces lettres venist, 
avions ordené de les vous envoier. Si les rçcçvjf z gra- 
cieusement, et logiez, et.par justppris lejurfaictes 
avoir vaites et autres choses à eulz nécessaires. Il sont 

t 

(0 PbîUppo4&^Hardi 4Uii .6ina.doute.«loi:Sf.ide%ret0Mr^jlU'fii^ge 
de Mobtbëliard. Voir Fr4H8«ird, liy* I,. partie 2,. ch;^p/ 178w ' 
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aux gaiges de Monseigneur' le roy, et paiez jusques 
au premier jour d's^^riU Et^i pan^on^ique ledit Mon* 
seigneur le roy leur continuera leur paiement. Et se 
il y avoit deffaut^ laqO^U^ chose nous ne créons 
pas, si pourvéez sur leur paiement, jusques on ait 
veu q^él tour ces compaihghes pr^enront. Et tou- 
jours nous faictes savoir ce que vous saurez de l'estat 
^tidtf odWvîiie îM de ced «otopringnés et de toiites 
voz^ hotfvdilei. • Et' Hôtos' 4bâs feronî^ -buisi saf<!^ ce 
que Iléus en sàtiriûtis^ Et nous ^âlaes^ les bonnes gens 
de la Ville de T^oye^j aciqueli et à lâdîcte ville nous 
«vidns^ râigttlidre âfieotioii. Et 'saîeliez que lefsdictès 
gens âe compaiiigne nom entendons poursuir qtteK 
qbe portique il se transportent^ ^t iear porter tout 
te dommage que nous perrons. 

' Kôstre Seigneut vous ait en sa garde. 
Escript à Semur, le xu' jour dé mars W, ' 

À révèrent père en Dieu, hostre très chier et 

amé cousin, Tévesque deTroies. 

• ' ■ 

( Orignal sur papier, n^ encitrf défiiiilivfimetu 
~ das$4, Arek, de ta ville de Troyes.) 



t - 



(0 Manière de faine. 

(2) Cette lettre est sans dimt» [/osDéiieare de quelques jours à la 
prise de la Charité, après laquelle le duc retourna à Paris. Frois- 
sard, liv. !, pari. 2, chap. 180. 



Passe-x)or( donné à Jehan Le Perron, bourgepis aeTroyçs, 
pair Te roi d Angleterre Edotiard ili, 

- ^îvarfli.p?ir,,J|5V:gï:^p^^^IM^^ toi 4ïBnglf>tefrQ, 

cç^tç^4^HrÇ»c^Çïîrpnfi pu. oçipptit «alun? Sawiç/VQiif 

Troisv pd:;Ç*) .1m«(i e| léalmtot deç^ pttrd&vers 
noi^. çp b^ffigQ jauaqH^ «ik .eea W> p«ff -cause de 
y£ic9Ep^ki$em^»t; depr? oha»^ pceoridées^ psiraiy la 
paix faite entre nousôt l^roj deflraiioe» £t pi(H^faat 
li avons donné, licence de s'en aler en son pais ; par 
qnoi nous mandons et cooimandons à touz.noz syb- 
giez et obéissantz, que ledit Johansoèffrent {^] firan- 
chemeiit et paisibi^ent, passer en son pais, sans 
s(ucuQ eimpeschemeat ou djomage fairc^ |i li epcorps 
n'en biens^ par manière qilielcouque^ 

Donné par tesmoignance de nostré grant séal, à 
nostré palaî^ de Wesrnînsler> Je quint jour de ffé- 
vrier, l'an de grâce mille trois centz soixante et sisme, 
et de nostré règne quarante princier. 

Signé Bunkétre. 

(Origin. en parch. Le sceau manque, Arch, de la 
vUhdcJroyefif. layette H,) 



(*) A. 

(2) Jusqu'à présent. 

(3) Souffrent. 



\^ ARCHlVeilYOttiiaUlALES 

Lëltfé «e leân ae Tàugoulay et de^icolas Vartm, otages en 
AHé»e6*ré;^« liaMîm^^'TAyisèî ^^- ^^ •- ^'^ -*^^ ^^^''^^ 

J)on point j' ï^ ^nieifcy^ W J^oçtije Sej^jofittf ;. laf^^sU^ 
ctosé par sa grâce Diex W doif^t w ^u^y ci&^ya\^f ], j^t: 
demorons ensamble dès l'antrée de çari^sine,;. auar 
ètus hôtiorabîe cteôe est que estre séparés. T^os trè& 
Ciiiérs seigneurs^ nous vous prions^ tant çoiçijn^e^ 
nbuk povonà, qliê âitlgèihment noiis soyens pai^^ 
termes par vostre discret et bon conseil ordeqes, 
afin que noàik pàissSoèt'é'Viv^ré^hëstbWeht^'iJans^ 
c\^t^j^fir/^iqv^^.fï^yMme n)ide i»)(is! touz vivres 
9t4o;^tf;s fiu|resvQb9$^ ap()fîrt^ff)dtfB à corps d'omaie 
spf^l ep<^ri^àLcm^f9/Â^^^ dernier : 

Cy W vous en plaise à souvjenir. Moy. Jehan de Yau- 

^»'^ ■** «^ *" 

(2> P»uVonS. ' - '^ ■ 

(3J^Si. 

(♦) Par la miséricorde de. 

(5) Dieu. • '" ■• *"■• '• •'' 

W Donne. ' '" ' '' * 

(7) L'âme. • ^ r .: 

W Ainsi. '■ - '^^^ ' . 



goulay, humblement vous pri que vous me veilliés 
avoir pour exané^^4|itfm'|H^aM; tàim escri des no- 
velles, quar, par l'arme de moyl je n'oseroye par 
voie dou monde (^); i6a&^t£i^^(^) vous dy, que, qui 
a bien 




aiWéâiio^te 

afeir^iu^ «tt^s^ par Vôèt^^ifôWe'ef ^sa^-^ii^ëîl 

TA Sàms Esperis,^ par sa aamje gf^iç?^ yous^ doJBt 

oônne vie et longue. Nobs vou8 supplions qu^,.Âl 

Tôlis plaise a Aous rèçommender a monseigneur le 
fjAxfM l ^•- • ^^■•^■' *•■"" '• ■ "* ■\-.^'"'^* • 4' r. '•'^'M ''•^^'*^*^ 

^rn^iv '.L;u ^.l»es ^4oÛ8 '-Wdtrës^-|iutfit0es"Séf^^iM',' 

"a n8s ti es chiers et rèaoîiDtés seigiieurs, lesbour- 
^- goi*«tbabkan»delaboBneviHedeTroyeB".~ " 

(Original sur papier» non el«K>n»:diilJliU^UMiénl 
classé aux Archives de la viUe de lye^./., 

^J^ 

•«v» .' • ( I 1 1.' Il il 'il 

U) De quelque manière que ce soit. vi ;>• i ^-^ 

W Seulement. i:r ?< »( \^= 

(3) Mieux. ' v*: î 

(«) C'est le cas. . r ^ 

11 



-1(4|6 ARCHiyf^.J^imriNALES 

fnu^inii'.'t ;'-V' ifT'.!'); ".'■■jv- n\ "-^ if..- nj ,v ■ ; 

'iQUîlUmièitfë'rtIrgent'ênvgyë en Ànglélerre pour la rançon 

*')S'Ï*P' "*^"''"^> ^"^"- . muu.lVu l-wni.Jrvl 

AnnC) ab incarnacione ejusdeais^un^|Uj)3 pffi^ffft 
ecclesie Anglicane MiUesimt) CGC° LXX", iadictione 
VIlI% ponlifGcatussancttssimipatrisetdominidoniini 
UrbanipapeV"annoVllI°,mensisseplembrisdieVUl'', 
•in domohabitacionisJohannis Credo deFlorencift.in 
vtco Lumbardorum situaU, in mcî Dotarii publipi et 
testiura subscriptorum presencia personaliler qoçk 
stitutus, honestus vir Johannes de Viiugouliey, bur- 
gensis Trecensis in Campania regni Francie, sp(^e 
et bx certa scicncia dixit cl confcssus fuit ac inyi^ri- 
lale recognovit se habuisse et récépissé, in presencia 
mei iiotarii et teslium subscriptorum numeratuim 
habuit et recepit àMichaelle de Placencia, simililer 
burgensi Treccnsi, absente, tradcnte et assignante 
mille et quingentos fraocos aureos cugni Francie 
boniquc ponderis, videlicet per manus Azoliai.de 
Scrociis et Jobannis Credo de Florencia raille fraft- 
cos, et per manus Hugonis de Allô tJrello, sci^tiSerï^ 
quingentos Francos, Iradi et assignari facientes uo- 
mine el vice et de propriis denariis communitatum 
civitatum et villarum de Troys, de Lcmjrei, de Pro- 
vins, de liaT-sur-Auhe, de Bar-surSayney et de Saintr- 
Florentin, quos predicte communitates supra scrip- 
lorum civilatum el villarum eidem Johaoni per di^Çr 
tuinMichaëlefn transmiserunt pro $olvcp(JQ^edAi)9[;h- 



fionem suam seu financiam, quam erga dominum 
ihesaurarium'ddmiMrrégi^^Ari^Ife fécit, renuncians 
exceptionf non.habitoram et non receptoram dicto- 
rum francorura aureororm, ^et non numeratorum, et 
non sic facte dicte confessionis, oppinkmp M ^%Q9p- 
tioni, que possit opponi. Elji(^eQ^p^*<^te3 iMi«w» 
eundem Hichaelem ac communitates dictarum civi- 
tatum et villaram et quamnoet ipsàrùin a^jprëdicta 
^«ittmft ^ftrîite 'et' ^îtigéntônf^'Mtaœi^m'^a^^^ 
>attf duniteia^ plebe 'et'niyerë ^^tilëtavit ' penfuj? et 
fflWblVit,^ Ôtiitt spëcîàH ^^aétt); de àrtèWuë afeuid' pop 
petetïdb ; pr6mîUièns^ îHsaJié^ dictas 'fohahnés inichf. 
•ttdtaf ib Hifihs^ ^ié^ipibl pmïïéë ^èmMjoàdà piiblifco 
•àtfpiilanti'étTëéiiiieâtîV nbîtfirè é\ Hrlté ërâîi' ôbiis et 
i«ffititéAiùpfa fecrtpft'MibhàëlT» ac^^ô^^^ 
dh^a&te '^è vilîàAmîii^ééôi^^ et pëf itoë nota- 
iîeSriri "feiëdèth^ îïAdîî-ef cfemtri uiirfe tîbûs suèrà' scrip^ik 
c6nfi^s?ânék, ûHéi et ijtàédaiMààièS e^ dnihikk iiâgula 
•jfuprt» îteH^a péif»e«Uor ^ïïtt^ ét%ttaà i'atalT èVr^ta 
' habefe lét ' WiiM.' ' âtténdéré' ' et • dhsètvkrêl'à aôn 
fcoÉftl'facëW '«ëc'Vérirrë âîîqbo'hibdoi^àôsïVëJ jfiire 

i{^ëUij^regairi'iWd6ètorbni\aàxlHb,sDl!)ytfMo^ 
etreslitti<*bfB(e'bmtife ''da^ÏJiÀi 'W'ëxîJeiiâàe''èt''int^- 
l^ésséi'i^Tfe <J>f6{j¥e^ëàI ferhit in juâid^'^t èxlr^'et 
ttoélhfecér^éf ^Ifeidottè dttiïîum boho'rUoi "^éuôrum 




Wtie «Étoai' Veï èx' ih|asta «àttsrf èf nida)îtîV diiinîquè 
ëfri WcejJHyteiy^ïdîetiiiom è( |»ïfiï)Us^uîl)us se tiièri 
|fi»Mrftj'i>r^ei'tito'juHdl'cèO(i)*'gewè^àlèW 

predlcUs idem ioïïah'Aes' ^oTult et pirecépî^ 
rtbtaWahi'pà'bUc'ûm , » fiërt' lihûra Vêl 'plurâ publicà 



ïié ARCHrtÎQ^ dOtIlibNALES 








*t efîo Walthenis ofe TRocna, dehcus . AsTènsis 

. ** [Qriaiw mptnvhemm, sceau de etn rov^ 




rnaîl .li{//J 3^3 lim mi i ^csium libub luo^ 'zx 
o[ Inainiv fis ^?'jW{:rji=:û UrrrvA 'duiUiA '<'j:) oj{) «iuqt»b 

PIÈCE JUSTIFICATIVE IX. ^ 

/qqfc9tr5Sdfitîtefe^B6 4«»W%>lfiWif^ olhv 

<^^ H^rèffQibter^Beî^iidàïrg] er^^nniB/aaiiA^ifiiiib «èmps 
'«:0OmkeB Jvpt^§fiacièitteB( c^/^niiiadileai leltfaos asfi^Ûi- 

^ piiég^§uftbi«3im.iotai^k;ri9^î£dé8iiàu^^^ obiêes 

làllMiâU duc^imiti^' sdnti '1K4«éfllqz èsayoie qoe, 

i^quMdiVés^dîatts IcttrebMOwfutên^ptaésdûtées^noas 

vk et 8tfV<rfr 4MtsiiMre:i^»acr¥eHe2^ lôqpieUe nos^^dit 
'^tneàsag^ «st au joiiq^e hiiiifmiti'remnin^cquîiiiQus 
a rapportées lettres ouvertes du capitaionedeNéelle, 
desquelles la teneur s'ensuit : 

A honnorables hommez et saiges les e^chevins, 



nemis. Les Angles sont passez |fj ^rjvj^i^ 40SQD?im^ 
au lezjÇO de pardecha etsont Iodés,. le.duc de Lan- 
castre devant la ville de Bray, et Te duc de Dre- 




'"Mkik^^lftiiaHli^ !ëséli(^«% dens^'V^^ de huy, si 

,ç^q|e P9 qilsl et tient-on qiQ fl soi^ tout vray. Si aies 
sur ce bon avis. Donné à Nédiey sous notre séel, le 
XX* jour dudit mois, Tan mil CGC LXXIIL Item 
depuis que ces lettres furent escriptes, se vinrent lo- 
gier les Andes en la ville de Roye. Donné coùimé 
dessus. 

Chiers seigneurs, pourçfK]ue nous ne savons se vous 

savez bien le pays, plaise vous savoir que ladicte 

ville de fifay é^t ^iià fe -rtvièw* 3* Sdérimë, e! Crfppy 

ffiéB d^îoellft^-eiivkcfn^ne pelHâHéue^ et boMf telles 

iàeus ^lèsf friM dietueB' pf^^^ Roj^^ ^ eoc Vetro^- 

^jobis^ffif nRpy«De^t?à r IIeiics't>rè»ilerJ»t)iié 

KMki d^titeiltHe dé>N0gf0h'àxx9l^.)iiN>esider|leitf»,jet 

.onp sàvoi» qiiëlshefthinitb»'. (mtnjonteiicimi 4e vfnir ; 

ôgpeuni^ CBosfafftOtttezJdS'iiouvelles? q w/ii4 pr^ésent 
} .haùoBi ^' '^cf il' 9e HvanoeiH. "m^ rftos ^^vties^. nous 
'^invousjpsoiârâiist'ArQl^afttete» ^' que aawir en porrons. 









t 
t 



tôD ARCHived'ëdnMb^ALEs 

le nous fiablemëâV'^^uri^fé téf&nS'Mdntr.'msirê 

séel de I'eschevinagç..d;i^%t.'9IS^ïr.l jour d'aoust, 
environ heure de prime. 

'^Lôs lOusVoslrez^ escpevins, gouverneurs 
et conseil dé^ïà'vîneVt citèàfe'fteîrisV^ 

veusy nos chiers seigneurs et bons amis, Monsieur 

ir-bàffR ët'W4tP^«^;ia^|I,8ë, bourgois et 
habitans de la bonne ville de Troyes. 

« 

(Original ntr papier, non encore définitivemunt claêêé 
aux Arck, de la viUe de Troyet>) 



PIÈCE JUSTitlèATIVE X. 



:% ^> 2'.i ,ri^iJ' ,* L," . '■ ^ «ri»**fc ' ^ *' 



' Ti*ès ehfert seîgneara èt*éns tthafe^'a^ jèur^yîuy 
no\i9 ^dt venues H^oà^l^ 4ë! iMttBiiaple«qtfdU^^ 
éèlàA èe^iie'<yu pèëit ^îfiîiî^ à R^iffs, J6S-ébn«i(i# ^ 
d^loïgèrent yer d«i-la rîvîêré ^d^ise^ et ie ^lit^t 
loigiér entre le Përtï l'Evéiqiièfet VééHy, él oift^etf- 
teticfôn de passeï^ lar^iviém ^d^:i^nfê9 ^ ^otàitsk Teh 
(fit, el cle fàitie savorts^où^lwolroiit^traire, fcgr^que 
hùus.t^riôrtls tju^ll doîténi'tfrèr es ^piriks d^ par- 
deçà. SrVoii^'én^ èscrîvotté,' |)bur vous toujours^ ad- 
viser ce pëndeitt. Et se* autres ^nouvelle* -nous vien- 
neht/iious le* roùz ferohs ^aVoii*. Nostre^ séigfieiir 



omiicj yf) aiu;>ii noiivn-; 
CnaalOQS. • i . t 

^ au» .ircA. 00 lavfue ae Troyêt.) 

/t.'XfO'ii ch OUÏ/ onnon £i ')b •r'«''i'Jbii 



t, «f < •<< 



PIÈGE JUSTmCATlVE XI. 

Lettre de Pierre de MoDtsnij^ ^vèque de Nevers, et de Jean 
Desmares. 

Chiei«» W {gf^nsr'aratey^Actos HTtmfir -f^^ aU^rby, 
T^Uft^iHis^YQttir fèI|w^^>l)ie^ J?ayqir k^ pQÎQt,.. JL»i ?3Uï^ 



i.^Pt»WJ«»èîi$fSf*«ii#ftf(lf<»»l SssPf^i'k toi»» ffl m" 

**?,n^b ^It*',1t<} îV!m\H> *)>0">tt"3 J^<U' tM«i^V> q t««* ii\«i\û»ri^ 

PIÈCE JUSïmCATITE XII. 

Lettre de Jeaii't^sÉfiXFl^, ^i^Sitiiio'cie Troyes. au plus 
tard en 1377. .(.>,e .,., f.OP.r 

Très chiers seigneurs et crans amis, ma très re- 

pour la paie des m' réaulx qui piéça lui furent oro- 
'^'tlë!^1^<0bë;^tet^^'»éi»Bl^'^'V^s''UV'8z-àlsez 

bien accomplir son plaisii'l^Sl'Vôti^^jl)'^^ è1 héUMe 
'■^{lé^dèafU f»t!ëi * vUiW'pdvdlt-, 'iïHJéiHeûH'^ii si 
'ttU«ryrtefeeA 

^•eht"c%^)â €&iife^â<l'4ibhâ« -qbi' tbfeit)h''V6ài Wt 

I . • t . » t * T . I V ; I 





^^(0 Pierr^ de YiUijBrs, ^vtea^.de^NeVers, (lu^'d^ii^rejj[^3ï 
au jé octobre 13*?4, iouc ou il devint évèque de Troyes. 

(^ Jeanne" de Bourbon, femme de ChaHee V, morte le 6 février 
lM«(n;-rfO; ■■■'•••• ■ 'i • '■ ■•• "'• ■ "■ 

W* Ap^oTïve. ' 

(*) Gaieraertt. ' • r .. /• 



«• • .' 



«* Uèa«l<A feri}|»M'fab6to'|>lâ^irJet^l!rufréy'èëiit 
réaolz, elle «ta escript au clergié. EtVit' én'YMili^Àr 

(fôï»"??M!«*A(T°9*^'''^;Mfl»«rt«Verit soit garde 
de vous. É8!Çjjpt,^,|îsff>„^ jïyifaiMir de mars. 

Le tout vostre^'i^iDtt5<if|kESsf'(^l 

^^^ttîèii%Rîë«;^e1 les bour^ 

gois et habitans de la bonne ville de Troyes. 

(Original iur popiÊT» non muart défnUiMmmU classé 
aux Arek, de la viUe de Troyes,) 

1393 (n-. 5/*). 



Sîni 



fe'^^^#^"fflî i^'wV ^.. sft.'îoWe pa? eslre ^^ose. bieô 
convenal)Ie, considéré que' l'ordre de Chartreuse ne 
paie aucune" cHosëeiT France des aides aians cours 
fwhirlè fait cte là fùé/^e dç fflonseigoeuf te Vôy.' Si 
vous prions bien acertes que lesdiz religieux, les- 
qôélz lîOus avons Lien pour recommendëz/'vous 



-H- 



(n Mort en 1582. 



- f 



%^ ARCHIVA. IÇftlIJM^flALBS 

Pl^reJ^jf *i^;;^ft^4eisaifiqft fit 3Winflut>^v«uB ep 
(^ioï^*..{^a.¥^,gç4i;çqî^^p%^^ftll8fe^eiJ.«p^cpfppi«JJaill 

tseiifA. ■à'PàriBi' lè^kki*»4wuF de-février. ^ ' ' ;'-^' 
' ■ ■• ) -.'. .•.,.. ' Signe Dmisl.', 

r.'AinoiiobieisfAbiea'aine^'Ics'aomeUtersildla'viH!) 
dé'trûyflsv .■■ :■ ^''-' '■- : ^ -'■ 

Le VII' jour de Mars, l;m CCC IIH" [et Xlj^ fu. 
renl expédiés ces présentes au consoil de II virte, 
présent Monsieur le capitaine, que de cy eirayânl 
les mérelz leur seront baillez, en cerliffiant par le 
prieur dou couvent ce qui leur en convenra ienz 
fraude; et leur semnl baillez par les commis sur Té 
rriôlaige. 

{Original mr jfafiar^ non oncon définitr^emml clotti 

Lil'ii,:. -j.- - ■mue'AnH.dtla b9ltJ» Tn^a.J ■ ■ ''■ 



PIECE JUSTIFICATIVE XIV. 

Lettre de Cliarles, «lue d'Orléans, aux babitants de Troyes, 

TOt9-i440.. .-.;-.. ...>.;: 

Le duc dK>rléaiis et de VftloyS} cbnle de BJois et 
de„Pjçaun)ont, seignçur de Coucy^ . 

Chiers el bons atnJB, noas Bt^ons receu les lettres 
que nous avez escrites, faisans mencion des gens 
d'armés qui sont en grant nombre logiez entour 
voslr« vitle, et des grans piUeries, rançoaaeœens et 



mttS'i\i^t(iiaê^m»eitPhUsHiré\ desquelles t-hose's 
soteWeS'lNS'dfesirfJi^Bife ed-rièàlrti titfér.- Et cn"Wilt 
<|a'HufitfuS>'f<ltidhe, IIk d^ sôtlt À nous 'itt hele» ad-' 
i>«ta»n-âtfeaH'etAëiny hrina 'lea'dê^advoiravi» fotis. ft 
en taâii»^ ibûbhe msite kètc ïe~ti»tard/nou»htl 
ferons sayai^yq)!^ > eQ(t«fit«.. ^iligjf ncfl i):I«s i^m âbs- 
It^er. Si vous prions que en ce nous tenez pour 
excusez. Et, eh 'acomplissant le plaisir de Honsei- 
gttiMiEl«ir«i3r']éL«in)maldraaanA,'8t |xHiD<'iioas>aiAier 
à acquitter de nostre finance et raetiçon, va«l)«3 M' 
ligemment mcUre sus et faire lever la porcion de 
l'aidé généra! à nous octroyé, à laquelle avez élé 
taiixez et porcionnez par mondit seigneur, aijn que, 
t^utte de ce, nostre paieoieut ne puist estre relardé) 
et que puissions mieux vacquer el entendre à, la 
poursuite de bien de paix. En qiioy nous emploie- 
rons comme tousjours avoHS fait jusques en bonne 
conclusion, à l'aide du benoit filz de Dieu, qui, noz 
cfîiers'et 1t>onS aml^,' vous 9it tous e^ s» saincle garde. 
Escript en nostre chaslel de Blois, le xiiii» de 
septembre ('). 

Signé Charles. 

•■:/ :a-/ ■ ■■■'•:,. ri ■■i 

Et plut bas : N. DES Caves* 

A nos chiers et bons amis les bourgois, 'RiiinaRs 
^ l)aWa)b4«'i* b!W(#^iUp;4e-,Tr03«Bt, ;»,;. . 

, UlUa KliJl ■■- Km-Jr.! ,r ^^..•. .n-JMir-J > ,-1. .l;v!i ■- ■ 

-MUlii! ■.■z-iiK (■■■inipji niiru i;-). .'i'''r ■!■; ■':.<:;-.■ 



1^ 



- r ir - . ^ T •Tt46&. f •» » . 

Jioud'ituJ ii'MifFOVi .Trir.)iîi:b?. 'JîJt:on H>:):nT; ftih'r*)*î 
De par le roy. , «r r . o r ^ i 

Chiers let bien amez, hier environ deux heures 
après disner, estans le conte de Charolois, le conte 
de Saint PoF/ ^Alî^^de '€tkës^ de Bour- 

lehéry, fortîfl^.^ ^mf^^S¥RKfP¥^hiiTê}^m' 

de Charolois et la plus part de ses gens et ledit Çf^^e 
dftr. 8t^ ]Rladw^^ôdâfiGpllels^(^tr4e8t^ que 

morts, que pfhl^^dëpbi!s%ba(à1Hé,''i)ui s'en fuyoient, 
bien deux mille^ et entre autres le sieur de Sintries, 
le sieur de Haplincourt ont esté prins ; et en y a encore 
plusieurs qui s'en sont fouys/lesquels on poursuit, et 
desjà en ontevté atncnaKîpSstfieQmini ceste ville de 
Gorbueil. Et en tant que touche le principal de la 
bataille, il en est mort^dei^t leurs dix contre ung des 
nostres, ainsi qu'il a esté trouvé. Et en a eu de 
xini- à iti^tflii^*dé^t*"^*f, tt W^?i4iï* ^^««ftfers, 
dont il en y a de gens de b^^ bèaisqDofi. Et comme 

r.eti)f^!lHl3Q{j»i$|]%ll fiMéo^|»p^té)^af;l^Wi«5»itf^j^de 



nous estoit demouré, venismes en ceste ville et toute 
nostre année )&^eë^iifaltii^,'^^ëiÉëèpiféfMcuns qui cui* 
doient les choses autreipççt estre. Et à ceste cause 
s'en sont retirez en plusieurs lieux. Lesquelles choses 
TOUS vou|^WJ.Tbign.«Sgii^iîg^. ^Sfi,,.ft^fiPi pwwez 
rendre grâces h nostre seigneur. Donné à Corbueil, 
le [x]xvn- iour de juillet. - ^ "^ "'^ ^^^ 




h:ji: /ijl fï'.*^ iL'j^«Bî*ftkéf«b^^\^^*t;^i^lrt*^ àyp .:.|^onî 
? .r^î^î^^ *.[> -^u nt j( j^ ;'ïîliu diJitl» Jo çOlîirn /l'ob ffjsd 

tjb ul'ir tj]<'.yj nntGE'fSmkinQHlim ài?f. îiio as ni^i:>!* 

« I V J 

^ ''^'^fSbkW^ et 'b^^ atuei^/'hotis^ ttt^flrl prés)»ifmi^t 
'^deti^^iâi^bo0|re'befini'<$ouiMâ de>A(Rirgdffgnè a 
^'fiA 0i<fë9fëinm^s >I68 ifiWréhynb^firVtbdt[uès l«ulfs^»^K 
' cbaddisetf,' iqti'il a |>efà tr6tff igt«îtt@ ^noâttre %waie • <én 
^ iievpais. Et pour ce que à cestiB occssièn nousdovb- 
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tons que vûeiUez pareillement faire sur les marchans 
et marchandises de ses pais, estans ou qui viendront 
en nostre vîtie de Troyes, ce que pour certaines 
cau^€^.^^ijou|fJri^qw.ftfjsiej(5Qtf|eBp^iez fa^ wus 
vous en avons bieVvo^ua^^^rtir, en vous mandant 
et commandant très expressément, que ausdiz mar- 
chans et marchandises estant des pays de nostre 
dit beau cousin de Bourgongne, vous ne donnez 
aucun arrest ou empèse hement, et, se ja y qvoit, 
esté donné, mêlez incontinent tout ce qui auroil 
este ainsi arreslé, à plaine délivrance, et jusquea à 
Ung denier. Et ce pour certaines causes, comme dit . 
est, que présentement ne vous povons escripre. 
tiomté a. Amboyse, iç premier jour de juillet. 

-,.,• ■-■ ■ 1 ■ •;.:-■■:■■ 1 - > ■ \-; ; ' - .:.-sS^Blf EoYsV ' ''' 
'„',;,' . ...^-^Pl^t^* ■■ h'^^h^h ■■.■■,; i-l l'"l 
■'■. " \Àu'ba»de'lapiecioa1il;'[\ ' ' j" ^ ,,|., 
,,|.!Rec^iiesjlejH?Jo«r.dajiîilMiti.ipilJUI*sûii|Qiediï, 
p^)ç^li^b^e^Fpplenâtt^rlC^BxaUetlauI1de.l'Ë8oane'du 
i;py,,;w;w.lfe. Biire, et-ileufia«»,'8a!wrablôé faite. ledit 
jourà la log^.dupréjvvstt de.Troyes- . - . ■ .'■ 

'•"'-' Au dos dè'ia pièce tst ëcril .■ 

' [ À Dt>,z .6hci;9 et, bien amez ies,;l>OM^o>S) m^qns 
et fiabilans de Dostreville çHp Ti^>y;ef!.. / 



-ftfo 
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■"'Vëk lk'ffit'"aii tu" siécjê, dit une Iradilion, Alix, 
'damuf^e Romilly, se trouvant un jour de Pâques à 
la rôesse paroissiale, s'étonna de voir l'égliao presque 
vide. Elle en demanda la cause au curé, qui lui mon- 
tra la plus grande partie des haltitanls répandus d^ns 
la campagne, où ils cherchaient dos racines pour apai- 
ser leur faim. Aussitôt Alix lit sonner le Inesïn ; U'S 
habi^lEf apçounirent; elle leur Bt donner tout ce 
qu'il y avait de provisions dans le château, et elle 
prit l'engageniëiit' âe prélever désormais sur le pro- 
duit de? dîmes de Romilly une certain^ (quantité de 
pains qui seraient distribues àài paroissiens tous les 
anb lËKJaup- dèi Epoques'. HLf^esV'tnftri d'Alix, ^ait 
aloûieO'PfatâsElae'; â' dbrî rétoui^, flcbriBrifià celle 
tibék-aUfél Dttiilr'trdUvtîA^: ce réèil dàtis Cou'rtalôn', 
Topographie eeeUnasitl^itèi t. W, p. '910. ' '■ 

Nous n'avons pa^ à notre d^spqsitjon. 4^3 docu- 
ments contemporains asse2 nombreux pour nous 
itieffir^i à tHômeilé' contrôler l'ejactiiude d^' ^ous 
les détails. M^à'des pièces' cônservéés,''tànt aux 
Archives de I'AHWqu''à «elles clèSomilly-sur-SeiDe, 
permettent de conétater là vén't4 de quelques-uns 
d'entre eux. 

-En 1193, le seigneur de Romilty se nommait 
Hugues, et sa femme Elisabeth; mais il avait épousé 
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pelée AHxs (k>iifbrtiiéâ)ènf'à k liégèlvfe <^).- • ' 

£n i26i&, un^ ()ârtie des dîmes dé Romilly fut ven-' 
due au Ghapitfé de Saint-^t^rbain.de'troyes, sous la; 
réserve, entre autres chai*çes,^ d'en vîr0ii iketîers ile' 
froment, niesur^ de Traîriel: ppurlè pain à distribuer 
le jour de î^âques dans l'église paroissiale (*)., ,^ 

En 1595, le droit des habitaiit&i|étaitréglé de tfjle. 
sorte que les nobles, les clercs et leurs domes^ques^ 
recevaient chacun huit' pains blancs ; lés roturiers 
non clercs, qiiatrë« Ces pains étaient de quarante-, 
deux onces W. 

I • # 9 - I 

• 0* ' • 

En 175Ç, c'était à Tablwye fie 5eHi*r(9s,unç U^ài-i 
tion que Hugues 4^ Bppâilly et se&.dqux.ifei^me^^ 
étaient^ . disaient. l6$ xnoines^ fi fondateurs de l^dil^i 
» abbaye et du paîii de P^qe^ qui se (iisUÀbujÇf tOM^^ 
>> les ans aux habitants de Ia,paroîpsQ49]^f>i|kiljy W^^^] 

Ces pafaoïss, qui étaient fournis p»r les déoimateurs^ 
proportionnellement à le.car p^t jdos.dimesidevaieot) 
enlever une bonne partie du j^enu.^Qms dloieA.^ 
U existe aux Archives, de TAube Ç^i yn état des h9h\^ 
tants de Romilly^ dre^aé en lôU& pour Tpad^s déoiq 
mateurs^ le Chapitre de Saint^Urbaîii^ Le total ^^ 
monte à 301 ménages, comprenant 1,165 indivi- 



(0 Pièce justificative I. 

W Pièce justificative II. 

(3) Pièce justificative III. 

W Pièce justificative IV. 

((^) Vallet de Viriville, Arch. hisL de VAvbe, p. 134, pièce C. 



192 roturière )»W'eteçfl8f'nji,«w*it«rtft4ew>WegW«| 
Les 97â personaes appartenant à la première calé- 
gprie avaient droit à 973 X 8 X ^2 onces, ou 20,i33 
livres de pain ; et les 192 personnes de la seconde, 
à 192x4 X'^2 onces égai 2,016 livres, ce qui fait, 
au total 20-/i33 + 2,016 ^- 22,4/i9 livres de ,paip.| 
En évaluant la livre à 15 centimes, oq trouve ube 
sotrirae de 3,367 fr. 35 c. ■ ■\ ■ 

Laf distribution se faisait avec une certaine solen- 
nité, bn conserve encore, à Romilly, le prociîs-ver- , 
bal dressé à ce sujet en 1595 (^). Le second coup 
de la grand messe venait de sonner : réunis devant 
rêgf^e^'lës Mbitaffts-atfe^a^Âi^ ^bàtriltHhHiéf^t 
lë'HëtitënÉMl afflige ef 'te practit%ift^'fiiëiil.%é'p1^6^ 
titireoT ^câl; sfrMû jiiant'vet» 1« N«lutëtitint'dvijii^',^ 

\'^T\^'6^^âès'i,arrii de Pfttpie^,' estriitîW èH' «(toî'4li' 
«nMÏMflieiiiij «i^osQ quEf,- le^ i^méS' é9|trfffliïirAéès, 
«ftftttont'leS'fÊfrhiiets '^ Aé^btehi 'fbutirfïtntè&^fiHi 
c«'«|aé8tioiiria^9'^ ok p^'M] dâVi4iélie>t»>éalaibUp 
méKiée^^MUâsy ^it'ffitfàititédfiét silâ'WVftiieM'Ièf 
poMIs «iUa<qadllté^étënfai«é$1ifÉP^'^t«».'0tJaâtl'il' 



W D'après le recensement de 1853, la populalion de Romilly 
est de 3,738 habitants. 

(1) Sur les 301 ménages, 224 étaient iibblei, 38 rotimeJs.'39 
mixtes. Les ménages mixtes étaient ceux eu le père était roturier, 
et la mère noble ainsi que les enrants, suivant l'adage champenois ; 
* Le ventre anoblit. » 

{« f ift» jusiifiathe IlL -'''■" ■ 
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sonnel, et le syndic de la communauté représentant 
le reste des habitant»^ ^oonoàrw.^ qu'ils avaient fait 
assigner les fermiers à comparaître. Les fermiers se 
présentèrent aussitôt, et du commun accord de la 
dame, du syndic et des fermiers, deux boulan- 
gers, les frères Flizet, furent nommés experts. Us 
jurè)r0tit-de retnpiîr oétl^ mlssicm eh toute sincérité, 
^aâîs De laisser influencer par amîtté m par haiMi 
Les AttùéB se partâgeafent alors entre le priecir' dé 
Romflly, le Cbëpitre de Saint-Urbain de Tfoiy^s et 1è 
Seigneur. Les fermiers avaient déjà apporté à Téglisè 
les pains dus par chaqun de ces trois décimatéoi^k 
Ceux que detait le prieur se trouvaient dans Ik 
chapelte de Saint-Sympborien ; ceux que devant le 
Chapitre, dans là chapelle de Notre-Dame, et ceux 
que devait le seigneur étaient entassés au milieu de 
la nef. Le Keutenant du juge se transporta succéè^ 
siVetbent atiprès de chacun des trois monceailx tife 
pain; les frères Fliàset F accompagnaient. On eonstëtïi 
que tous les pains pesaient &3 onces et iétaient de 
àévtr de froment, suivant la règle établie. Pendsto 
ce temps les habitants étaient entrés dansPégfisë. 
Alors le lieutenant du juge éfeva la vdix et dëclai^ 
qu'il permettait la distribution. II invita léa^ habi< 
tànts a recevoir chacun leurs pains avec dévo^oti, 
et i se comporter modestëtifent, annonçait que ia 
contravention serait puilie â'nne amende de ttois 
écus et un tiers, tl mêtoe de la prison. Alors les fer- 
miers, commençant par le seigneur, remirent à cha- 
que hd)itant le iiothbre de pafné qui hn revenait. 
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,^oonde fondation de Tabbave ie SceUières. . , » . 

pMi î eiirte^iu» ii^^p^oii^^ et figtuiroYipi^ fpo9»eeîA«g 
iK>tii^0ii 6eri vo)q, reçogniHim fuias^ per p^e^çfiptmiL 

^^ijiibusdaQi aUis. ($aOerdoUbu%, soUicet J^hapi^ T^r 
mil. de Pontibus^ Jl^lya, ^apeilanp de Gresi^iew^ 
Jpbanne^ sacerdote de Gçflapf^ Jk>b»iu^, pr^^bjrjb^^ 
^e^RcHOeUa^y et Bonoae,' i^appUaiM)* ipsju^y f^m^ 
4e inwla Saeleriarooi^que diyid^batji:^' m QQfCK{)^iv 
t^^ dçB&iaa Belysabeih Il«fa, p$^rt$$ ,qui|ig^^ d^ 

iii)^§mpMn9^ domai deSa€Aez^s.{3|f'p<,win>^fu?.^ 
pr<l^n(^ppte^ua jQhanoQi (|uexxi f^it^u^ob^m^ dp- 

ffltii3,^$dem. Ha» quiflyqB"e;pai;ter^ dc^a^sui^ Bugp 

:de.ÀomâIiaço redeo^U a fr^trp; ^uo. do^iaç^ Qdpp^, 

)fA aqqqietavît predicte doqauj^ Sex^aw p^^çn ^^^ 

4^q% Iqsple) que «ontii^ebat B^n^duiDi de Ge'Uif^ 

.jH >£raf:Te^.e}pgf dfdit Stephafiua ih%u& ex illis-ia^^jB- 

mpppnani •eideoi ^dosaui foetus* in. eaiinma^hifs;; fr^- 

H^fi^ ^w eei»bim solîdosr accep^miUr pro.laudsioi^ 

ft pmdîçtO'HugpBe.^ Septimasa ^evo patrtem d^^eî- 

d^ domei) domina Algiadis da M^spaio in elc^o- 

8HiaxD pro.filia soo Guîllf raKi^ quem fecit ^lOB^obum 

xiraeqio^ate domua; et hoo laudaverunt fîlii ei filje 

ejna, prp q^o receperant centumjsolidos apredfcto 

Hogone. Porro octavam partem dédit jam dicte do- 

mui dominus Robertus de Fontaneto in elemosinam, 

laudantibus fratribus ejus, uxore, et liberis, acceptis 
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pro cantate xvii libris a sepe dicto domino Hugone. 
Hoc qupqtie coi'am predictib personfs récognitum 
est,' quod totuih nèmus ejusdem msule, ita Uberûm 
iet quietum est monadiortfâi^ ut nnllos in 06 kabeat 
aliquod usuariùm: Hec igitcrf ofnnid, ttt dictum est^ 
acquietatit et laudàti fecit iib herédibùà pii^ed^cte dO- 
mut Hbgo de Roiïreiiàeàî |ir6 ^emëdiô dtihne sué et 
cdnjtrgtrtii sàïtâtH Bèiyi^bèfh tt Aâléis ët'^i^èntilM 
Éttùrnm:' '""" ^'"- '''" '^^'' - -' ' " '--^ " 
' Quod ut nbtiitb peîrniâtieàt'et ràtûm tén^atûr^ sî- 
gîUo no'stf corifirtnari preéépf, âiitio ïhparnàtf veAi 

(Extrait iTun yidimus du S ftvrièr ihid (v. st. ), eontervé 
PIËCJS. JU$;TIFI£;iT|T« JI. .. . , . 

l •: . . ' '.- • l: ■ -, ... - '^^Jf; ■' • •.'• "'< -i'^'i ^'" 'M » 

, " ' . ' ■ • '. ' ' . 

p^^e^e.^mt-Ctbain.de Xroy,e^, .... ,,, ,,..,...,„,, .,i .o,..i 
;:. dQ^(iiQitiiSalittera& pmsateS'Jinapecliiiîs^^Qffij^ialîi 

^ 'NdieiikitfJM^btsIf quoâ,4D>Miràra pfedetilibMcei^ 
stintl^ rveuifiraÛt» virï cteMînbi Johmtiéé, fliesflani- 
riiit, et diQSiÎDi»Guido, (P9Mt ejus^ canotiîe«t8 Lau- 
diiMioniwvBgODgiioterontcOTaai nobiget oonftm sont 
apOtotev {>T0Tide> sine vi ^t dolo et ex certa eorum 
tQientia i^ndidiMe, et Boimae vendiliam» conces-' 



(^) L'importance de ce document a été méconnue par les auteurs 
du GulLChriH.y t. XII, col. 606, lignes 38 et suivâiïtes. 
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»S9e, et quittasse in ^rpelHum viro veaerabili et 
discreto magistra Jô^ni^ çanonico^ T^eobaldo de 
Aceoayo, civi Treceosi, et magistro Martiao^ domiai 
papa» procuBatorititW^ sfu;ifiUssim '^^ Xpisto patris et 
domini Urbapi, divû^fi provi(|ei^tia suioiini pontifîcis, 
légitime . constitua ad emendum ^et recipiendum 
posses3)one$ et redditii& et proventus ad opu9 eccle- 
sie sanctî Urbani Trecensis et ministrorum qjusdem 
eccle$ie , ' quam idem dominus sùmmus pontifex 
Trecis edificari fecit, ementibus, stipulantibus et 
recipientibus eisdem ihagistris Joanne, Theobaldo 
et magistro Martino vice et nomine dictad ecelesiaB 
sancti Urbani et miDistForum ejusdem ecelesiaB pro 
pretio nongentaram et quinquaginta librarum bono- 
ram et legalium, presentium, forcium, quam pecunte 
summam dicti domini Joannes et Guido recognove- 
runt et confessi sunt se habuisse et intègre récépissé 
a prefatis procuratoribus in pecunia nixnerata, quid- 
quid habebant et habere poterant in [tota décima 
biadi de Romîliaco et ornne jus, qnôd habebaiit Vel 
habere poterant in dicta décima], in grangiàm et ex- 
tra gràn^am, omnibas'modi» et cofaitnodis^ qnam 
decimam ipsi thesaurarins et Guido tend)ant, ut di- 
cebant, de retrofeodo a domino Hngone de Romi- 
liaco, milite; et predictam decimam pro praedic- 
to pretio eisdem thesaurario et Guidoni, u[t dic- 
tiim est] , soluto, nominatis emptoribus yendiderunt, 
ac nomine et vice fecclesiae supradict»] coneesse- 
ront, et in peii>«taDm' quittayWunt tenendam et 
in perpetunm [possidendam] a prefatis ecolesia et 
ministris eju& et eorum successoribus [de manda- 
to] eorumdem : promittentes dicti thesaurarius et 
Guido per fidem [suam in nostra] manu presti- 
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Tàtrôbélii pet ^ veVpdT- ^ittin tda xetiieBt 4t:futl>- 
rum, nec ali^trid |trri$ faï^cinift de^eterorectofti»- 
Bdifti^lmi^ ^tip^r'vëridiâbBiem et ^Uittd«kMi0iii hu- 

'ejii^V'èt'îéôycrai succéi&botibas l^gftifmtmi pdttàbunt 
'^^fdtùtMiA ' ergH omne^' âd h^q/ et )3<^iifMeiudiâ0s 
treceiiÈés'sub^pétià ômnimn dam^toreéi et ^rspeâya- 

ratôrÙTït vèî iiflîus f ètorùm} ^îne-tilla laMia prôbatîittiB 
'stat'è' et bredéré pt'okm^efÙBt iliêy»ura#îus ^t €«îdo 

"àntëdîçtï. ^' '•■^' ....'.;. '^ M ;.i . . ..•....',..,.., .. 

' ' Prot qua j^râMià portaiida; ut df^um.est, pro 

'premissîis ohmibus et sib^ulis adim{>IetidîS) proiM- 

'tainattié dôthîhu^ Wàgè,' Revërendus, «j* firater, 

àrmfget^^ (ïoynttâ'Gtftilei'ihûs 4« BiMiUlaqo^ mites, 

et Atiçéhnud, frâtër ëjusdef^ GUiDéi^hily^ artnifer^ «t 

"^ theobàlduk de Tfëcis, airtnigëf , ki'fifOi^â pmâenfîa 

'cônstikVf, ise^rga doiii^os eUpf<)ve9^ eedâéiiiitp et 

mlmVti^s ejôs,' Bde niëdkiV ooHâtitiyeriin^jfkkjiiMo- 

ieèih solidùtri tet jirkièipateé i^edilwèsr '• • .î 

' ' Et scieirdum ei$t qttëd iti pi^edieta pmb tlictai ded- 

mae dodinôtttitfi ifaesàrtrratuUt €imdofi}êy^pnM3ipi«jet 

'praèipèref débet' singtrlte' amii»y-iA QMdtHQt ' dioti 

* thesBurarius et Guido, reètôk* patrocbiâ^ ei^deato 

de Rtmiliâco très sëxts^rkH sigafR ad lAeëélMpam de 

Triatigul6, et qùod hitione prëdîet^ pdktHs dief» de- 

cimae, debeatitui", ut dibitur, singolis annis . circiter 

quatuor sextarii fruihënti ad dictaim'meiiswatft pro 

pane dislribuéndô die resurrecifotiféDotnitii4n -dicta 

ecclesia de Rumiliaco. * ' * 

Et praediclam venditibhem', prout superiùs etpti- 
mitur, praénoiïiinatus dominus Hogo^ de cujte re- 



trofeodo dû^bM ^Qvqra dQGima0tay4audayit;) voluit 
«(r'apfM*QbQVît^ ^^rc^îsit- pei) ^am 4iot^ai fîdem 
snam de Qetero non- contra VjswturQm^.. 

Obligwit^ piy> pr»mi3»B <uniybu$ et sîn^lia Gjy 
«iiier!c^9erv«ndisc^ plepacie adimplçndis, t^in diçji 
rwftdJtores^-qilfW ple^^ij «aapedu^tis {urocuratoribu^ 
jnQtnim;ctielj99 eeclQ9^9, i^t ip^i ^cK^lc^st.ejt.xi^Utm 
^)iis.3e9e:etb^ede& sups, omnia bçxi^ su9,^ll:ia^ 

tUFR) j2bi€umqu,e<AieFiiit ijovciqtt.: yplep,t,és et çpii- 

oedi$ûti^ tsm v^oditpreir, quam plegii ppsadicti, qupfjl, 

si [in] dicta garantisia portanda, seu in pradmissis 

if^ aJiquo pr^mÎBsoiwQ adimplepdis dejecerpt, 

ftuprftdicti piioaBiiatores nopme^ dÂçt» ecclesjuaç et 

mtmstrî ^usdem vel eorum mam^atuffi :auctoritaie 

, w». pçopria eiM meflEibQere tanturo [^e^ bonis , eo- 

jrum4em vç«diiifff«m pt ,plegioKum, poçsiat q^^re 

: TWider^^et idie^r^,,ubiqMp?que y^lperint^ et djç (^a 

•vendltiOioe tanmoi praciper^, quod sibj s^d.plenpxn 

3MisfSàt,de |>r$^i^^., Qqam. venditiqne^ âûy ali^- 

nationera, si fieri çç^tingerif,, ,pr»npipipaU yeç^^- 

tQjpe» et plegii lau^afe et approbare . p^omise^int, 

qiiandciwnuiiie super hoc fuerint requisiti^ Et xp- 

•Bttncîaiiierttnt ia hoc acto dicti yenditores exceptioni 

jftQil num^at® , ^ iiion receptae pecunia», exceptioni 

doU alque rei dicto modo non g^stae, et ne.possipt 

dic^re 9e ease deceptos ultra medietatem istijus ^- 

conise; renunciantes inspper, tam venditores qu^m 

plegii praddicti priyil^io crucis et fori, omni cop- 

' &u6tqâim et ^tatuto^ omnique jurîs auxilio canoitici 

et civilis, epistolae divi Adriani et omnibus qu» 

possent dici vel objici contra hoc instrumentum vel 
factum, et quae ibi possent in hoc facto prpdesse, et 
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dictispfocwattwibos'lpfios eocfoetepsoiiwB et ipsi 
ecbtesiffi et ipipistrifr djutt tioderc. £t lai»ipsi vendl- 
tores, qu^mpie^iaesQ'quaiittim'adhocjuTtediatiMii 
cnrâfr Tnacequd «Bfi|M)9oèraiir." : ' ' < , - 

lo: ii^rLtm omttidiri teUnabnium pnasmti^ iit-^ 
tem»ii^lkuB4imbeaVcw«taa0'dàxiauuappaiDeiidiMD. 

pBlum atiad Domim'Iiillesino duceolfesJBiO'sesa- 



,. ..,_ ;;,, ...: Jtm»; |qBït»UJI|«B.!llL .. ■ ■■■. .1.. - 

;' .',! ■ ^-'i.\'.''.' . J^^• '-'■ ■:'': .■■".''■ ■ - ' 

I¥<$«îi-verlMf de' réception dd tiBfflidet>ftqiie«. 
' fan mil cin(j cens quatre vingtz quinze^ (e vipgt 
sixième mars, jour et feste de t*asquea com^ii'. 
nianlx, au cJ'eVent de l'êgfise Saînct-Martin ,de Ro- 
mîIly-sùr-Seiînè, entre le second et dernier coup de." 
s6ri des cloche* et thîmpanes de là gtende messe.pa- 
rossîale dudict lieu, ' . ' . ' 

Comparut pardevent ndju? Niçqlap^.JppiQtg U.çu- 
lenant souiiz le jugo eii g;arde de la justice et, sei- 
gneurye dudicl Roiïii%, haulte et puissante dame 
Madame CharlotlG de t^ntageaf dame, dudiçt. lieu, 
Heez, Ëstrevy..... par Jehan, G^uyergi^sçip, prOpu- . 



(')EllfB étë eoHationëe ivec «ne anlre' copie oonservéé aux 
Archms de l'Aube^ -> Vall«t 4e VinTille, ArtH. hitH. ^ i'Aiix, 
p. 136. fièûi A. 



DE- MtWbU-UJK^atlNI.- Iv9* 

FMW fwc«i, <»rp«rsoiKDe, lequel 'DduS'jdkt qu^^c» 
prédéeQ»ffim.)«7«ui9.dnâJotiAo(mlljijiqD»Dirà àfa'- 
aolvfi, :Miro|Qiil^o):tf9ttu-;^qSeiDct:5ié9enpepa^ dei 
Romme, pour réconpetuedcs-bfiw^tagcéablëajMiy 
victfi>ii^tiB: MtfomotilàtitZfi lfls,;dnNct%-pi)i!)flSob, 
niTtitw «I iiif eloauDti idcg- idianHB disBi kiolB ' 9Sflï aa ' 
de^9..(4^ ieuc«..^icl!9' seigpeivye rfpdioti. RoQÙIty, 
ses appartenancei et déppfi^wcïlJ ^dqwys iei^M) 
teipps i)ï. 9itr(y^(^ fçtuj^^ donn^. et assj^, lant à 
leurs succeawan^ faénliaiisy:w)Bmirs«t-diiDe dudict 
Romilly, que à tons les manans et haUtant dudict 
Uea, leurs justiciables à tous cas persouelz, civilz 
et criminelz, une grende quantité de pains blanc de 
rente annuelle et'pavpétxit!tl« à prendre et parcevoir 
par chascung an, sur lesdictz droictz de dismes, auti 
jonra et fesie de Pasques communianlx, sçaVoir : i 
chascung noliles, leurs femmes, Tamilles, servileurs 
dhomesticques et aulx clercs, fiuicl pains blanc; et 
3Ul; non nobles, non clercs, leurs femmes, famille el 
serviteurs dho(pesticques, à chascung d'eulx quatre 
pains blanc : le tout fleur de froment, prébende de 
Troyes en Champagne, du poix de quarenle dculs 
onces pour pain ; moytié desquelz dismes ilz auroinct 
donné, et faict partd'ung quartier de ladicte moytié, 
au prieur du prioré de l'égiise dudict Komilly, et 
l'aulti'eqnart dfe Ïadîcte'm6yiié,aulx vénérables doyen 
etchagDoyaeSatectUrbaiiideTroyefi;etraultremoy- 
tié dudict dismage, Sppelé le Vaul-Tibout, lesdictz 
syeurs l'ont détenu par devers eulx; à chaîne que 
ledict syuir priear sera tena, ou ses fermiers pour 
luy, rendre, payer et livrer par chascung an aulx 
syeors, manans et habitans dudict Romilly, pour sa 
porlioD seallement, deulx pains blanc aulx nobles et 



çleriQfii, çorpmq (^/Wh W^ phfifRrugQef^.perBowç^ çt 
miix:nqo jfQbi/esi etî ao^rplerç» j^n|; f^J^i compe au 

^qm iediot ^year priaw rpour Içur» quar^ de droiqt 
40disiOj9s^ ^TOO, i?€isujU*0 et livrer .deutix *grands3ep- 
.Ip^nsrde'bted m^B^p^fî.^ à toujours à FégJise et fa- 
bivicifqiie dWiot ]&ojp>i|l}(, fourny et livré, aujbc jours. de 
6a9^e9|»)e v|n,ce».:CQ)|viai^t à la réceptiûQ c|^ Saim 
SMfî^«PMU^t ,4p r<bp»tel apsdi^^^ et leç-ai^- 

JSe0?q,^alre'paiJ|8.bl9nAppuje ^^.iiobles.etQlerciS| ,^t 
ai}}k«noii,O20bil^,et£ji^G&.rdaax paioMrCOfQiQe est cy- 
df^y^^flilrédtgépar^Qr^Hi'à prendre âurrauUre mpy- 
tjé d4iidi$t dj^DE^age de Yai^l-Tibout, di^quei.lesdlclz 
fty^prs^:e< 4vn^ 4^f(içtfRi(>i9ilLy .fpnt bail judiciai^^e- 
me^i deiiâ )ev^6fflasidi4zjd!buoe^.au..p^ 9jQrea^ii 
^Ailgc^ 4^ «pay^r .et ^vorei; pour et ea leuxa iapqp|ç( î?- 
*i^»^. W^ylté tJp ïÇnje dô R^ins par i^ ferpaje^ dèpiiqr 
^f»(çbérîaflmtr, fÇ^mme il est porxé.p^r.le bail, J^tp^r 
tP^^ le^u/$)zs;^iua«tle8^vénéraUe3 priqurs, doyen, 
<fi»g»oiw:,,S»imît UrbM% ou leur^,- fermiers poiir 
eulx^iBOipktz leiuii) aultaat qne.à upg QbascujDg d^eulx^^ 
vicHjqhdi; et..port€ir. et. livrer lesdictes reptes de .pain 
^Uf dit^ î^ur. da .PasqQpS;^u.d^4aqst de Jadictet égjl^^e 
4iidiot Romilly,^ pouv, «apr^a la . viaîtaliop faictes.p^ 
}^fy^9tiif^r^ d^dict RaooâUy^ estredéUvré. ausdictz 
:99^ear^ et.babitaiMs dudict lieM,.à.tPur. de rppUe^ à la 
.tdaniâd^. aooustuméei -à» pcwe d*anmide et çpoi^- 
joanion desdÛG^t^ paioa wn.^iufiisant depoi^iKeL pré- 
tende dudkt Trpy^. .'1 .[v 

>. Etpour.fair^ ladicte Visitation, desdict^^pain^, la- 
diotQ'dame.et aipdic^ deia communauté; dpdîctlfto- 
miUy en Tan pi?ésent^xious.. dieint avoir iaic^ ^d|jQn^r 
à leurs requeste à comparoir pardevant.nous pipd 



à pied, heure stKidTct, Jèhâa ûfoyer Testi^l^ procu* 
reur pouf ledîct ayeor prieur, Jehan Vacher, Glande 
marchant, et Jehan Gruyer le Jeune, fermiers de la 
part desdictz £smes pour leddiett vénérables $ain0t 
Urhatn, et Jehan Febvre, Jacquin Hillard aussy fer- 
hiiërs du disinage dodiet Vaul-Tibout pour ladicte 
dà'me, par Charpy, sergent en1a<Ketejui^tîce, c^^me 
'il nous est apparu par son rapport, à laquelle assi- 
gnation lesdictz femiers sonlz aparus en personne' : 
Auquelz ladlcte danie a interpelé de feurs paît de 
Convenir et nonitner boulangers pour lainô ladiote 
Visitation, offrent de sa part en eonvenir et dénom- 
mer; à faulte de quoy f^re now a requis en dé- 
nommer par justice; tous lesquetz convenus et dé- 
nommés despersonnesdefistienne^t Jeban les^Fti- 
zëtz,'boulIangers, aussy ad ce^présens;; desqutfii, es 
présences desdictes, partyes et desdietz habitans, 
avons pris et receu le serment, qui bntz prmsis 
que, faveur ny amytié qu'en aient à auieUnes per- 
sonnes , ilz visiteront en noos présences lesdfelz 
pains, s'flz sont à fleur de froment et de poit^ 
' Cefaict nous, juges susdict, sommes' tran^pérfé 
avec lesdictz dénommés et les pârtyes^ et es pré- 
sences^ desdietz hâbitanfz, au dedans dé lâdiétè êgtibe 
en la chapelle Sainct Syphorian, en laquelle avons 
trouvé la part desdietes rente de j^tns auêict^syeur 
prieur; et d^.iffec sommes transporté en la ohapelle 
Kostre Danie, en laquelle avons trouvé la part des- 
dictes rentes de pain desditz vénérables doyen, cÉ»ig- 
noyne Sainct Urbain; et d'illec au dedans de la neuf 
dé ladtcte églize, en laquelle avons trouvé la moytié 
de ladicté rente de pains dodict Vaul-Hbout, poar 
la part des fermiers dudict climat. Aprèsi que les- 
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dictz Flizet dénammés ontz visité lesdictei» rentes de 
pains, et qu'ilz.rnotis oiO^i^tol et mporté quMIz es- 
toieni de fleur de froment et du poix de quarante 
deulx onces pour pain ; surJa requeste desditz fer- 
miers, pour lesdîctz (H^ieurs, vénérables de Sainct 
Urbain dudict Troyes^et dudictVaul-Tiboot^leur avons 
permis et pérmettons'de distribuer lesdictes rentes de 
pains chascung d'euh, en ce quMIz sont tenus, pour 
leurs 'pBM^Iioétiôiîtli, <a«âtetàs Relire et faibttàAtz 
dudîdt) Bidn^lly, ^ timr dé Fodië; ^t commèndêmenf 
à^oittz letf rbc^Yolr laimyaUemMt^ èten bonne dé- 
YQtidh kpdtete rentes et de t^'en conporter modeste^ 
ment^ i^endamgràMs'À Dieu, ikystm cféàVeur, de ses 
biens^iàpeib^ de tcoyft èsûuA uH^ thiers d'dmdtîde et 
dèprisoni sDriin^ thascung contrevenent, applib-- 
qoable.tnciytlé k-fodicte égl)é«, «t Tdùftt^é moytié aux* 
piuwes, et dial^dtr en r<ô€DmmettâAti6n lesi'àmes dès; 
déffiiaet qol ontk fondé^ladit^të rente. îî ^ 

Dont' et de quoy avons ausdictes parlyes octroyé 
acte, W requérant, dé nôstre' présent procèsr verbal^ 
paù^Téùrs sërvîi* è( VaMbir en temps et lieu comme 
dé raîsori, que reurs ayons'octrpyé par ces présentes; 

'•F^îcr'ies;;an,eij ., . / 



JOBPBL. 

(Qrigiii^al m pap»n*« contwé aux. Arehnm €ommu$^ak9 
de BomUly-sur-Seine.} 



DE ^OMILLY-SUR-SEINE. 113 



VlAGfi jœTin€ÀTiyB IV. 



im; 



» t • 



Procès-verbal de U'anslation des corps 4'Hagues die Roinilly 
et de ses deux femmes (^). 

. Etfçefîourd'buy^yiDg^ d^njiayjrjyidâto présente aanée 
VfH ;|Qpt CQi^ cincp>ai)ta fiki|:).i^..étéfaitfe^(dui cloître 
dan& l'^gU^Q V9bb^yie^di».Ni]ttr6n»i9e ^e SoëHières, 
prois^lonp^Uem^nt) h if^bsliitiqnidea i^braeib où 
iiqpt renfe^ri^^.Je^ Qs^i^in^ntf jd^^ff^gnwun'et dénies 
i^n^u^fx^'d^^V.w^ d^»ifi;.lQfkiiiftlfi) après un 
s.e];T.ic^, splenoçUen^^pt €#4biié i par rDOW^ prieur, de 
Ijabbay^ de SqelUérqs^ ont ét^ placés dms le sânc- 
Uiajrejiiâupf^s^dc^^s^tre hôteli comme fondateurs de 
laditte abbaye et du pain, de Pa$ques qui sdi dis- 
tribue tous les ans aui habitaus 4^ 1^ paroisse, de 
R<imiIlY% le jour de Pasques, ayant donnés à ladite 
al 

qui 

sàrlàquelle est bàtlé ladite abbayç et le dimage ap- 
pelé communément !ë dtmage'du Va) Tliibault, dont 
les habitans jo«iss«Blf aiqoiirdfhui, en conséquence 
des transactionsfaittes entr'eui et Messieurs les re- 
ligieux ; lesditâ biens donnés partye en pur don, et 
pas prêté, p'artye pour dotte de Jean, neuveu de 
Elizaîseth la rousse et de Odom/ ifrère de Hugues 



(0 Cette pièce est écrite à la suite du procès-verbal d*exhuma- 
tien daté de la veille. 
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de Romilly ; lesquels Jean et Odom ont étés reçus 
religieux en laditte abbaye. Et pour perpétuer la 
mémoire desdits seigneurs, fondateurs et bienfai- 
teurs, ont été gravées, sur les tombes sous lesqmlleft 
ils reposent, ces inscriptions : sur celle dudit sei- 
gneUjT, ces mots : 

Cy gist Ruguei de Romilly, fondateur de l'abbaye de 
SceUières et du pain de Pasques, lejuel a été exhu- 
mé du cloître aècause de Vécroultement de laditte'mai' 
' àon, arfiifé le irais mars mil^ sept êêfU dnqttanle^nq. 



1996. 



., Et wr la tombe de Elizabeth la i:ou3sq ^l d'Âliii) 
femme^.df HugujQs de Rpmilly, a été gravée cefJtç 
içj^pptioi?; . . 

' % âW^tt^ EliMbetf^ laronm al Alix, fmwf- de, BUt 

' ^ gue9 de, Romilly, (çn^atrioes de l'abbaya de §celliçr^ 

1756. et du pain de Pasgues, lesquelles ont etées exhumées 

du cloître accausè de VécrouUèment de laditte mdison\ 

' arrivé' le trois mars mil sept cent cinquante tinq: '^ 

< • 

*■•.," s 

JUditt^itransIation faitte accuse de récrouU^eiit 
4e .I^ilte maisQQy et de. la suppression qp^eropi.^ 
oMigé dq ^îre du çlqitre f je touVexéxu;\té.ço«y[OT 
fuép^l^ ^ permission idMdit (seigneur éve&fuedp 
Troye^y av conseptement de laditte dame de. Ro^ 
m^ly et.à se& ioteutions ; le tout en ,pré«çuqp d^ 
4^«lommeI et de&^oussign^ à l'aboyé df I^9U« 
Dame de Scelliéres, les an et jour susdits. 

(Suivent les signatures.) 



. t 



(Original en papier. Archives de VAuhe, fonds de 
Scelliéres.) 
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S ir. - ARCHIVES C0MSiUN4I.ES DE GY&.SU^-SEy)(£, 

Gyé-sur-Seine était autrefois le ctieF-Iîeii cf ùriè 

\* * . . - • . ♦ 

cnâtellènle qui comprenait les trois oommones ac- 
tudlejs de Gyéj de Neuville et de Courteron. Lés 
découvertes faites récemmeat à Neuville prouvent 
que ce pays était déjà habité dés l'époque Romaine (0. 
Plus tard Gyé et Neuville eurent assez d'importâùce 
pour être clos de murs, et des débris de leurs ï*èm- 
parts gardent encore le souvenir de cette marqud 
de dignité W. Gyé paraît avoir possédé autrefois des 
archives communales eh rapport avec ce passé. Il 
n'en conserve à présent que de fastidieuses requêtes, 
adrçisisées auParj^amefit, àVoccasion. d'ua procès que 
les habitants soutinrent contre leurs seigneurs vers 
la ♦(& du siècle dernier. Pettt*étrefauWl quelque 
cùuragë pour lire cette prose de procureur qt/i sie 
poursuit pendant plus dé mille pagies m-folîo, ce dé^ 
îbgéde tbots, dont les trois quarts au moinsf eussent 
été inutiles si Toii n'eût payé à tant la ligne t^elui 
•qtri les' écHvit. Mais on y trouve, soit anallyisés^ sôît 
nî'ëm'e transcrits par fragments, une partie des docu- 



(0 Mémoires de la Société d'Agriculture» des Sdences, Arts 
ei Belles-Lettres de {Atibe. 2« série, t. 3, p. 249. 

W On trouve aux archives de Neuville une requête datée de' * 
1787» où les habitants exposent que les remparts de leur ville ont 
été démolis, et les pierres enlevées par certains dentr'eux ; et qu'on 
a de même coupé les peupliers plantés le long des fossés. . 



17d ARc^mvis c^imvNAijcs 

iB€Qtp . originaux ^dont nous. nfgrMonsJa perte:. Ces 
anal^ises et oes wUraits nous font qonnattre qudqaes 
parties <)e rbisicÂre de Gyé-&ttr-6enie. 

En 1277 («. faJ)y Béatrix de Coolon était dimièdQ 
Gyé. Par acte daté du 42 janvier, elle engagea cette 
chàtellenie à Robert^ dDC de Bourgogne PX ÇeX en- 
gagement fut renouvelé en 1293, pour une sf>mw^ 
de 2100^; enfin la chàtellenie de Gyé fut vendue 
définitivement au duc de Bourgogne en 1299^ le 
jeudi après la Toussaint^ c'^st-àdire le 5 npvembre. 
Parmi les choses engagée^ ou vendues, f^^ actes dé- 
signent tous trois les tailles. Et l'on voit, par un 
autre acte du mardi avant la Nativité de. h YjergÇj^ 
c'est-à-dire du 5 septembre 1301^ que Robei^i 
acheta d'une autre personne cinquante livres, à Pfpn] 
dre sur la taille de Gyé, et tout, ce que )e vendeuc 
possédait à Gyé, Neuville et Cp^rieron, en ta^iUef»! 
abonnements, hommes, femmes, main;s-mQrte3,..foir.*] 
mariages, cens^ etc. Ces mots d^taillç^ de main} 
morte et de formariage W nous monUrent .q^ii^Ji^ 
servage existait dans la chàtellenie de Gy^| à^l^ datft 



m mt M tf- » t • t 



'il } ' 



(0 Concedo dicto domiao duci et ejus herédibue ca^nm fiew 
de Giaco super Sequanam» et etiam omnia et singuja, qu^.b^eo 
et habere possum de meo capite in dicto Castro et eju£î castellaniai 
ac etiam in villis, fioagiis et territoriis de Giaco» de Novavïlla, de 
Courteron in dictis pratis, nemoribus, aquis, talliis.... Volo etiam 
• et concedo dicto domino duci et suis, ut ipse et sui possiiit et de- 
béant construere et facere apudGiacum quatuor torcularia bannalia, 

quœ ibi debent esse tamen rattonabilia si de jure vel ratione 

fieri [tossint. (Archms communales de Gyé-sur'Seine.) 

<*) On sait que le formariage était un droit payé par les serfe, 
qui se mariaient hors de la seigneurie. 



dC'Ces' (loctiBosinè'; naisx'le leïrae" d'abénnèHietu 
Hiqhleiinfliqiier'tjue^dëjàila' rlglMOT^ ce servage 
s'était adoucie, et'qDe- le-; (!hiffireidei4&'t6ilte ■a'iXiîi 
plus, «uivQBt-I'flrioien tbagiBy idibQdoiiné S U discré- 
tion^da aeigaeilr. , i : ■■ ■ ^ ' '■'■ -■'■■■ ■ ■■ ' 

Dès actes pOsféiffeOr^coii^è'ïeiltVèxiitencé'a'aatrea 
privilège»: ■''■-'•. '■ ^ ■'" '' ''' '' ' >■'■'' -- 

, En iSSn, Biancrîe dq^Navarrç, veu'ye da rof P^t 
Kppe de Valois '0, était dame de .Gy.é. Nous ne 
pourrionsdire comment elle avait acquis cette sew 
gneiine. Mais ce que nous savons, c'est qu'elle oc- 
troya une charte aux Iiabitan ts. Des difficultés avaient 
surgi enir*eux et le bailli seigneurial, qui voulait res- 
treindre l'exercice d'un grand nombre de droits 
dont' ils étaient en possession. Blanche les y con.- 
firmà! Ils faisaient moudre leur blé, cuire leur pain, 
ptessarér leurs raisins, à d'autres moulins, à d'autres 
foilrs et à d'autres pressoirs que ceux du seigneur. 
£b d'aatrcs termes, les moulins, les fours et les 
jiréâso^r^ du seigneur n'étaient pas banaux. Les 
liatllantS de Gyé chassaient sur tout le territoire. 
excepté la. g^reuoe. '^l; ils pâchaionl- '^^ ^ " ^> \^ SHnp, 
et menaient, sans payer de droits, leurs bestiaux pà- 
tnrer dans toute l'étendaé'de là chfttelleniè. Il; 
avaient l'usage de toute la forêt, à l'exception d^ 
bois de Chouan,, et .- p.pmtnaient eu^tTinéiaies le^ 



(1) Mariée en 1349, morte le 5 octobre 1398. 

W Cf. Guyol,' /répertoire, éd. de 1784, t. III, p. 286 et 281, 
et Delisle, E(adu sur la condition 4e la clasH asritole, p. 380- 
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gai^Bi'fit icaltef ivrttj «inr ifffeémt 'ds k^ia* vigots^ 
BfapsheepgëiieùlMnintiqtiecesigàidëft pnètebtiert- 
■NDt «eDÉr^ leB maài» de tcm prévôt. BUé déclare 
aHi^'»que ies^ hab^lûnlB usinent de feiir madadem 
crà;iiij& il*e8tt.£ttsooutiiKBé. Enfin 'ou' «oit- par tette 
pièœ <|uejIeTiumfaqtde4ailiîlle étmtfixé à-Alâ-lêrrèi 
par op.. ti(û\ réduittpaii acte du 7 ttmstt^ùW 
^. is<;)i'Pieri6 deBoUaniiéttit alai^i Isleigneur'deiGyâi 
Cfo €(aàViiitKpÎ6tte(pie^iiHii^^ iliariéott vcirf^' nob 
ehrc^paleraïtilO^Jiseul^îpai! àni} chaque, oferc mvié 
eal^vMf,^&8bQB9 et kè veoineB, iainditié.de ce qu^a** 
va^at pa}né'lèAira tziaips/^ Cet'arrangement -étah oàair ; 
ajBGnBoe^îfflcidté lie detait' péstériearemeDt snrgir à 
ÈÔn Mjae{t. Mais d'abtras'qiiestions forent igjtéea^ 
nbtamoieQt oeHes de savoir an qiibi conésistait le 
dioitji'ixsagé dé^ faabîtanla dai» la locêt^ leardcoil 
da- pâcfae €l leitr droit de ciiafiae. . 
' Une$eatence>de 4499 doniient le premier règles 
tteaiaiirl'ëxerdice'dti droit d'usaga On> faisait nde 
/coupe ^clm^iie annéeL La première fiart appartenait 
aneeî^ieiir ^' la seconde au pûenré de. Ja GIo)re*Dtéa 
qui était situé suc le terriioft^e^ la troisième aii ouré^ 
la^qui^ème à ia inaladbriB > ivônsieiit*eiunriOs ke 
portions de» habitanâs^. et si^ la Éépartitioa foke, il 
restait-du boisdisponihlèi^ isnJè Yeadaît pfiot ea em- 
ployer ie prix à la déceratiim de i^é^lise' .ou 'aux 
autres dépenses de la oontummaaté. Mais (lus habi- 
tants ne se contentèrent pas de prendre le bois qui 
leur revenait ; considérant le fonds comme leur pro- 
priété, ils se Aiirent à le défricher pour y planter de 
la vigne. Le seigneur s'y opposa d'abord, puis, en 
1512, eut lieu une transaction : le seigneur leur 
reconnut le droit de défricher la forêt usagère, et 



GÊm s^engftgèrânt Jt'hjB.pajMsar ope rridenfeocKpro^pm^ 
tionelie à réiéndoe du terrain .déffiché; eafin^ èd 
1 626,. Charles de ftokan, £1» 4q Fiené^ dont hoh 
YfiDdnfi de parler^' renonça a <MteredevaticoqnayaiN 
Mot une somme derffOffiécoad'DF^iluiie'fédsifiajfée. 
Mak il Conserva «où draiti à la 'premiàre'paitè de M 
cotif)e amuiellè. En iStlh Jaaqaéliïkide Rohan, épowe 
de François d^ Bateau, dame de Qyé, abandonna ce 
droite» éokange de 500* arpena dô Jboiaxpi'eUe se fit 
donner an toute propriété* <PJus tard ranknpnance 
de' 1669 devait faire surgir de nouveUes contesta- 
tioK* Au xtni^siéole^ lecdapcptîs'de'Montmort qui 
avait aebeté la .terre de* Qjé de la famille dEntra- 
9Des^ hétitiéire de Jaqnelme de=Roh4n, prétendit 
€&erc0rle droit de triaga - élabU fM l'article iv du 
titie/xïv de cette (H'donBaDce. Ce fut l'origine d'un 
grand procès où une fanle d'autres questions furent 
aecessoireniBiit agitées* L'ordonnance de i669 W 
défendait aux roturiers la chasse. Les habitants de 
^yé rappelèrent les acte^ qui leur garantissaient ce 
drdity tels qUe Ja charte . de iâ97 dont nous avons 
résnmé le contenu, et la sentence de 1492 qui les 
avait .maintemn dans le droit de chasser « à cor et 
à eri par tous iesdils usages et bois, excepté le 
bois deThouan* » Ils soutinrent que, si, par le fait 
de riOfdoBnance, ils avaient cessé de pouvoir exercer 
ce droit par eux-mêmes, ce n'était pas une raison 
pour les en déclarer déchus, et qu'un noble, auquel 
ils l'auraient loué, pouvait régulièrement l'exercer 
en leur nom. D'autre part le marquis de Montmort, 



(0 Titre xxx, art. xxvni. • 
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nonçbstrat l^s çopvçi^tJQjis $q^térieure9, se disait pro- 
priétaire de la pécKe, et soutenait que le droit de 
propriétép .prétendu, pa^ les babitants si;ir elle^ était 
un siihple dfroit d*usàge Umîté à leurs besoins W. Je 
n'en finirais pas si je Voulais énumérer toutes les 
qtiestibits-dé droit ièoiii^ agitées f^ntre les deux par- 
ties que la révolution vint bientôt accorder. 

tV^ seïgtifeûtâ de éyé avaieiit été, depuis le xiv* 
éèùïë jàia^u'ati ^èommëncemént du xrtif^ cêui dont 
les noms suivent : 

Blanche de .Navarre, reine de France, morte en 

Jeanne de Nftvariee^iifèce de. Blanche et veuve de 
hsmé^ MxiSmnfimç^i wlL^9^. Iç^kUMOk mourut dle^ 
même en i/i03. i -> . . i : : 

Charles de Rohan-Guéménée, fils de Jean de Ro- 
han et de Jeanne de Navarre. Il était mort en iûS8. 

Louis P' de Rohan-Guéménée, fils du précédent. 
Il était mort en i/i62. 

Pierre de Rohan-Gyé, second fils du précédent, 
mort en i513. 

'Charles de Rohan-Gyé, fils du précédent. II vivait 
en 1626. 

François de Rohan-Gyé,fils du précédent. Il mou- 
rut avant i56/i. 

François de Balsac, seigneur d'Ëntragues, époux 



(0 Dans les rivières non navigables, ni flottables, la pêche ap- 
partenait, de droit commun, au seigneur. 
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dé iaquéiiné de Gyé, fille du précèdent. Elïe niou- 
ràt en 1578. 

César de Balsiac^ second fils des précéâeiitS|, était 

sëif'neur en 1632. Il mourut sans enfants. 

o » • . » * • » 

. Léon, I" dlUîierS'^d'Entrag^es^ ni^y^^u dii^ précé- 
dent. V* 
LéppiJd d'Blier3-d'Enti:agues^ 6I9 du précédent. 

/ Léon Pellag^ d'IHiers^'Ecitr^goBS) fils du précé- 
dent, mort en 1701 (0. 






O '6f. 6i^L genéal àvt père 'Anselme; t. iV, p. 5^-85, '59, 
68-70, t. n, p. 430; et I)ktknnatr»âéM^Gfh4èmiR de 1799, 
t. VI, p. 312-313. 
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■^ ".iri,\j-V^AJ^^^^ DE BAGNeIiX-'' 

Aût af cteVés çommunalefe^^è BagTOux ôh^ è 
ierve'fft ^pië â'ttr^ dhaMe dcmnéd zutik^ît^éù'j 
par leur.ke^iieuty'Ië f 5 jlàiHet iW^. Lapretmérè 
période de h Guerre de €efit-A)A s^étafit heui^ea^ 
seitieût terminée quëltiues ^Hiféeâ auparavant ; là 
France Jouissait alors d'an peu de repos, et Vm 
pouvait se rendre tompte des résultats déploitebles 
d'une hittë qui s^était continuée si long-tempd rsur 
iiX)trô territoire. Le bût de la guerre n'étaft p^k' aù 
moyen-àge, comme dans l'antiquité^ la spbliaflon 
dés propriétaires et rattribiftion, au vaincfuetfr/dès 
biens et des personnes du peuple vaincu. Là sup- 
pression de ^esclavage rendait impossible 1*âpplicd- 
tion de cet affreux droit des gens. Cétatènt, en gé- 
néral, des questions de souveraineté que vidait, àti 
moyen-ftge, le sort des batailles. Mais les résultais 
de la guerre étaient encore bien désastreux. Les ar- 
mées n'avaient d^autre approvisionnement et souvent 
même d'autre solde que le butin qu'elles pouvaient 
se procurer par le pillage. A leur approche le la- 
boureur abandonnait un travail dont il ne devait pas 
recueillir le produit; il laissait ses champs incultes, 
et la faim enlevait les populations que le fer avait 
épai^iiées. . 

Les guerres du xiy* et du xv* siècle eurent sou- 
vent la Champagne pour théâtre; elles dépeuplèrent 
cette {>rovince. En iâO/i la population de Bagneux 
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était réduite de quatre cent cinquante feux W à qua- 
rante. Les habitants se trouvèrent hors d'état de 
payera leur seigneur cent vingt livres détaille que 
les'anciens titres Itii donnaient lè'droit d'èi^ger. 
Cette situation donna licni à une transaction ana- 
logue à celles qui se firent vers la même époque à 
Chaource (^), à Gyé-sur-Seine i-^) et dan^ unç ,f9ule 
d'autres localités. Claudin de Hellevilliers, seigneuf 
de Bagneux, consentit à une réduction de moitié sur 
le montant de la taille. Les Itabitants durent ,101 
payersoixante livres seuicmi-nt. Toutefois, une clau^^ 
du traité décidait que le montant de la taille impOr 
sée k chaque homme, marié ou veuf, domicilié à 
Pagneux, ne pourrait jamais être inférieur 'a six sous; 
le montant de la taille de chaque veuve , à deux 
sous; le montant de la taille de chaque fbraini*)^ii 
.trois sous \ et que, dans le cas où le total de ces p^ 
(ites sommes de six, de deux et de trois sous, s'élè- 
verait au-dessus de soixante livres, l'excédant ap- 
partiendrait au seigneur. En compensation de ta 
.diminution de leurs charges, les habitants abanclop.- 
.Jlécent une partie de leurs droits d'usage. 



I (0 Q;;)tr^.lf,recâniefieat de t8t|2, il r a à Ba^naqx J43 ba- 
biUoia,.(ivi p^.péuvçnt. correspondre â.'plus .de 2Î8£éiix. . . , 
, (>1 Vflif pjiw l»at page S3. , ,-, ,, 

W V«lr plus hBut page iW. : î î? 

(*) On appelait et on appelle encore en Champagne fttriUai\ûe- 
lui qui est propriétaire tur jh territoire où il o'habite pas. ^ 
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f «OiéÉrte de Bagmtnla-FAbsë. 
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A fous ceux qui ces présentes lettres verroi^^ ^\ 
orront) Çlaudin^e Helleviniers^^ cheva^jer^ Sj^igœiif 
'de Baigneux, salut. . , ; ■ 

Savoir faisons^ q^p^jpp^/oçaaJdioMîon deaoaiar^ 
talités, guerres qui ont été au tems passé ,. et *Ia 
ti*és grande pauvreté des habitans, qosjiomxqes. 
et fèmiïieS) mannants et habitans en la ditte ville 
de Baîgneux^ qui ne sont en grand nombre ç^virpu, 
quarante feux, compris en ce femmes Y.euye^ et , 
pauvres mendiants ; et pour le tems que la taille pu 
aboniieraent furent, ordonnés à la somme de six 
vingt livres, il y avait en la ditte ville de $aigneux^ 
quatre cent'cijiquante feux; et pour ce, eu ad vis sur . 
les causes dessusdîltes, ayons traité et accordé jux, 
dits habitants de Baigneux^ que la ditte taille, ou 
abonnement de la ditte ville, dûs par les dits habi> 
tans^ diaeu^ autant pour leurs corps, <K>mme pour 
lôori' bât0S'ai'^at«s m. lems de tremo^rs : qui 
montera ia ditte somme de six vingt livreis, en payant 
efi deux termes, â savoir à-laf Saint-Remy, premier 
joar d'octobre, et à la Chandeleur ensuivant : la 
quelle taille ou abonnement, nous par ces présentes * 
remettons aux dits habitants de Biaigneux, pour 
eu^, leurs hoirs et successeurs, pour toujours mais 
perpétuellement;^ à la somme de soixante livres; 



la quelle somme ils sont et seront tenus rendre et 
payer chacun an en notre hôtel de Baigneux, à nous, 
nos hoirs et successeurs; à toujours* mais perpétuel- 
lement par moitié, aux termes dessus dits, ou deux 
jours après, sans amande^ 6t au cas où ils ne nous 
rendront et payeront la somme de soixante livres ci- 
dessus ditte, aux fêtes et termes desnufr^dîts^oii df «x 
jours après, comme dit est, ils et chacuns des dits 
habftàûts de BaigOeux, feu Itenaiiti iious'rendrpnf^e^^ 
ptfy^ohr pbù'f randandé 'cinq sols ^Quriiôis ] et ^veç 
ce nous avons fait la ditte réduction pour tes causes 
et 'ponrld manière «i^aprêsâédèftées.' ^^ 

' Et prëniiôrement tés fïîts habitants ^ de; BaîgneM:^ 
paieront 1^ diité taîiJe oU;abonnement^dQ soii^stnte, 
livres tournois, selon ce et par la tniaînière qu'ils çi^V 
abcdûiiimés de payer par avant : c'est à savoir cha- 
cuii fèii six sols tournois 4 deux termes; et feront va- 
loir chacun an a nous, a nos hoirs et spccesseurs, a 
toujours mais perpétuellement, la dit|e somme qe, 
soixante Tivirés tournois j et, si plusl y a^ il sera ,|^ 
notis^'^t S nbà successeurs, sans que les, dits habi-^ 
tants en iâyent aucun profit; et sônt^et serpnt tenqfj 
comptéi* Wîs/ femmes veuves pour un. feu. . i 

., \y^. YAjuljCxns. et ocjLfoypos <{uq ; tou^ Jbes lorfûo» • 
q^i tieivneiiit ^0^ ^ te^ic ont . héritages, aucdit BaigMui \ et • 
au 6f^fe,, qi|i «Qnt; t^pi» jetont nieooatumé Repayer' 
cl^ac^^i^i.^n /Uqjs ^ol^t tournoie^ au jour de Sakii 
Rçiny^ sont et denneureat obligés anxdictâ habitants, . 
pQur.leyer^ j)oiu: eui^ ejt à leur décharge, pan notre, 
receveur ;4o Baigneux. •-. 4 . 

B» lémotes de ce, nous Claudin, seigneur susdit, 
avons scellé ces présentes dé nôtre côntre-scel, qui 
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furent faites et données à Bar-sur*Seine, l'an mil 
quatre cent et trois, le quinzième jour du mois de 
juill^t^ pré;sçfit : PQtre cher seigneur et père monsei- 
gneur Besplàncliès^ i^essirë Jean 'Harcbahây seéré- 
taire de l'église de Sàînt Masmes de Langres, Coli- 
net Gobillon et Huguenin Girardot, eux deux de- 
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LA-GRANGE.' 
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Jusqu'au xvi* siècle, Baluqt oe fut 
de Tabbaye de Quincy W. On appelait grange, dans 
lé seDSjne3tmnt4uiDiot^. le^ bâtiments qui servaient 
de centre à une grande exploitation rurale ; dans un 
sens plus large, la grange était le territoire affecté 
à cette exploitation : ici le terme de grange réunis- 
sait les deux sens. 

J*ai trouvé chez un particulier de Bar-sur-Seine, 
et j'ai acheté, pour le compte du département de 
PAube, quatre chartes relatives à la grange de Bal- 
not. Les trois premières, datées de 1167, ont trait 
au bornage des deux territoires de Balnot et de 
Bragelogne W. La terre de Bragelogne appartenait 
à Thibaut, fils de Gui, comte de Bar-sur-Seine, et 
Thibaut avait eu avec les moines de Quincy, au 
sujet des limites de cette terre, des difficultés que 
terminèrent l'interventioi^ de son frère Manassès, 
doyen de Langres, et celle de Mainard, abbé de 

Mores. ..j:^ 

La quatrième charte est datée^,de Tan 1210 (s). 
C'est une sentence arbitrale rendue par la comtesse 
de Champagne, Blanche de Navarre, entre les ab- 



(0 Quiocy-sur-Armançon (Côte-d'Or), arrondissement de Semur, 
canton de Montbart. * 

(3) La pièce justificative I est Tune de ces trois chartes, 
(3) Pièce justificative III. 



/• 
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bayes de Qoincy et de Montiéramey^ pour le bor- 
nage des bois qui dépendaient du prieuré de Par- 
goes et de la grange deBalnot. Il existe aux Archives 
de TAube, dans le fonds de Montiéramey, une autre 
pièce du xni* siècle relative aux bois de Balnot. Les 
porcs et les antres bestiafux du prieur de Pargues 
avaient te droit d'y pâturer pendant une partie de 

l'année W: ^ 

« ' » 

La forêt dé Balnot n'existe plus : on cultive le sol 
qoe ses afrbr es ombrageaient. Depuis le commencer 
ment du xvt^ siècle, la grange dès moines de Quincy 
af fait place à un village; nous ne savons même plus 
oà se trouvait cette grange; fe nom seul en est resté. 
Quelle a été la cause de cette double transformation ? 
Une pièce conservée aux Archives communales dé 
Balnot nous rapprend.' 

C'est ufae copie d^tme charte donnée par l'abbi^ et 
le couvent de Quincy à leurs gommes de Balnot et 
dëVaudron W. Deux actes, î*un de 1502, Tautre de 
dè'lMS, y sont rappelés. Par ces actes, l'abbaye 
de Quincy avait donné, tant à certains chefs de fa- 
tàil^ désignés nommémentVqti'à tous autres qui se 
présenteraient à râvéhif, trois arpents de, terré 
francs de tierce (^) à prendre dans la forêt dé Bal- 
not, sous la sîriiple ,obligadon d'y bâtir une maison 
et de payer annuellement cinq sous par feu, plus 2 s. 
6 d; pour chacun decèâtrôis arpents. En outre, elle 
leàrâccordait dans le reste des bois, des droits d'usage 

» m * fc « I ■■■- II ' I I I i w É ' I ■■ Il I ■■ ■ — ^»— .^^M 

(^) Pî^ce justificative II. 

Ci) Pièce justificative IV. Vaudron est un hameau voisin deBalnot. 

W On sait que la tierce était à Chaource d'une gerbe sur douze. 
On verra plus bas qu'elle était à Balnot d'une gerbe sur onze. 
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fort étendus. Ces avantfiges: attirèrent beaucoup de 
monde. L'abbaye autorie» quelques-nouveaux venus 
à défricher une' partie de la forêt usagers. De là, 
naquit, entre l'abbaye si lee anciens conaeiS6H)B- 
nai(^, un procès qijie vint apaiser la charte- de d51 8. 
Cette c^rte comprenait 5^ articles,.et réglementait, 
d'une. inanière trè^-détaillée,Jes droits du^aeigneur 
et de ses vassaux. Malheureusement, dans l'exem- 
plaire communal qui est une copie du xviii' siècle, 
îi manque deux feuillets. Ces feuillets conter.aiËnt 
douze articles tout entiers et une parlie de deux 
antres articles. Malgré celte lacune, ce document 
est encore fort précieux et mérite notre attention. 
Les habitants de Balnot et de Vaudron paieront 
à l'abbé, leur seigneur, dit celte charte, un droit de 
fouage qui sera de 2 sous 6 d. par feu au lieu de 
cinq, comme précédemment (art. 2 el 5 ). Chaque 
chef de famille jouira d'un arpent de terre, franc de 
tierce, et chargé seulement d'un cens de 2 s, 6 d. 
(art. 1^, Ce sont deux arpents de moins qu'aupara- 
vant. Le reste des terres qu'ils cultiveront devra un 
cens de 2 deniers, plus la tierce, c'est-à-dire une 
gerbe au seigucur sur onze de récolte (art. 4, 6 et 
47). Il faudra aussi payer la dîme, qui sera du 
vingtième des produits en grains, en laines et en 
agneaux (art. Si), 

Les droits d'usage et de pâturage dont jouiront 
les habitants sont réglés (art. 8, 9, 10, 11, iU, 15 
et 16). Les habitants pourront, dans les contrées de 
la forêt qui sont déterminées, prendre tout le bois 
à eux nécessaire ; sauf quelques réserves, ils y mè- 
neront pâturer leurs bestiaux quand il leur cc^a- 
viendra; mais ces avantages ne leur sont accordés 



t9Q Aiuauvss.GomysiéMUi 

3oit miSkAmiiff et um poule^ mit d^m^ depieni sente** 
omAi et cela iiU oIkw des moines; ploa^ par.tôte.de 
pcmîi irofs dë^îera. 

ili ooQserTercoB^ letohemira et les septÊers %iii ]e«r 
eilt ^ prééédemiÉeiil accord^ {avt. 13); Ha pooi> 
nmt meaeÉ': leurs béstiaeQxt.bcrifè à rétoi^ on à k 
fimiâîne ib.- l'étoig* 11» pâuvhmt pwer devfeim à 
oelle iditaiie^ jjnand S^ en aunntt besoin (art4 S 

: L'aMtenne obap^le délJa grange «loftaslique a ^é 
tiédé0' par rftb))aye mix habitants, ponr lenr tenff 
Han d'igitsé !pat!oteiride« A ee don, l'abbaye a joint 
eelui d^mi dem^arpem desthié, partie à deviettir le 
cimetière du village, partie à serrir d'einf^acement 
pootf va pv^byléfe {m^ 16 et-4i6). 

' La main-morte est abolie (art. IS). Sans suppri- 
mer, qnaiit à la cuisson du pain, la banalité de ses 
fburs^ Fabbaye permet à ses vassaut de Balnot et de 
Vaudron d'avoir chacun chez eux un four à pâtis- 
serie (art. i^. Les moulhis seigneuriaux conservent 
aussi leur banalité (art. 19). Est défendjie la chasse 
à Tarbaléte, et en général avec des pièges. Toutefois 
il est permis de ichassttr antrébudiet ou avec des 
chiens, pourvu que Ton ne f 'attaque ni aux perdrix, 
ni aux oiseaux de proie, ni aux pigeons du colombier 
seigneurial (art. â7) (0; .' : 

Les habitants i^nt le droit de s'assembla quand 
leurs afibii^ ren^^ept Nai^ ife dQivent appela à 



(0 Voir plus haut, page 179. 



dà^qn^ ûppàf^^i \A sorreiHuBce de eeê réuniotig. 
l Le» iMqbas, f>air un hsA emfbyÛtéoiU^t^ éb»^ 
donnent aux fermiers de leur granges tes bStimetfH 
éÊbbéUt fcuiga et loi»' les histm ifoi en dépendent, 
pour eti jqUr k perpétuité à dbâi^ de >payiar les 
lAônu» droits qiie ies autres hdidtants^'phia^ par ar« 
pentde.fkré^ uarireUsdedeux deniei» étude rente de 
dixtsousncpii iidnlisi ËeiL de la tieme ('affU'46 à 51); 
Nous ne pouvons entrer dans le détail de tous lès 
i^leiAQQta . rehitift À la j«tice seigneuriale) aux 
ame9d<i^;ét.attxr différents droj^ à la pfereeption des*^ 
quels do&wit lieu Texeroice de <;ette jvNMlçe. : GeuK 
^m«idthoiit a'^ rendce compte pourront eonstiltef 

Dès le xTi^ sièd^r le i^îUcNS^ in^ait'pm la. place 
(ji^u^epartie de la forêt. Deppis, le^ habitants ont 
d^rlché le ii^te. Au xyiai* siècle c'était une afr. 
fijdrè faite* Un. rôte d'imposition^ dressé en 4789^ 
c^Qpstate (}ue, sur 2^060 arpents compris dans le teiv 
f^jie^ymgx seuJbK)ae^t étai^t boisés W, , 

1167. 

Bornage des territoires de Bragdogae et )do Balnot* 

Inruonifatesan'cte et individueTrinitatis; 

Ega IIeûri(B%is, Treorasium comes palatihus^ no* 



(0 Arch. de l'Aube, liasse C. 180. Cf. Pièce justificative IV, 
art. 11. 
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tum fîeri Tolo preaenlibus el futuris, inter Tbeobal- 
dam filiom Guidonis, comitis Barri, et fratres de 
Quinceiacode diVisldiiefinagn defirachigenolli etcu- 
jusdam lerritorii, qaod Fontanes dicitur, quod gran- 
die de Baleno appeadebat, coDtroversiam eztitisse 
et per maDum domni Manasse, decani Lingonensis, 
fr^lrrs ejusdçm TTieobaldi, et (ïonuii |tiainardi^^< 
abbatis de Horet, taliter terminatam fuiwâ^ !Sitiat~-! 
dem ex utriusqae partis coitaensu qualuor ex cir- 
cutiimanentibuse]ectisunt,qui ipsaOnagia^tidedata, 
(^TJseruDr) quorum bxc sunt iiomina : JobaoneB,: 
major de Arlonnaio (^), Durannus de Lovalesa, Pe- 
trni de Valloas , Âuvinus de Brachigenolli. Huic, 
autienifinàgioruni divisioni etmelarum positioai in- 
terfuet-unt predicius abbas Mainardus, Ilerveius de, 
Merlioiacô, Gôdefridus de Seneveio, ISichol de Bgrro, , 
Hatgerius, prepositns. Hanc Hnagiurum divisionem 
in presëmîa< moa ab utraq^iic parle rccognitam et lit- 
teris traditàin, eorum' fteticione sigilli mei imprés- 
sione-Munivi et manutenendam susccpî. 

Actum aono ab inçamatione Uomini M° C°XX°; 
VIP, régnante rege Ludovico, Galterio episcopo , 
Lingonense. 

. {Original en parchtmia. le ^ c«|iu mtwpte. • 
■ Àrchlvtt dt t'Àvbt, fitndi de Quinty.) . 



<») Cf. CoUw Chmtiana, t. IV, cdonne 843, ligne 1 et sui- 
vantes." 



(3) ArltioDDay (ïonne). 
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Transaction entre les abbayes de Quiocy et de MonUâ'a-^j 
mey U). 'li y est qirestira, entr^autfes choses, du pâturage ded 
bois de BaUMU. 



» * » 



Ftater Olirerus, Quinciacensis eccIesÎQ ^ui^ilis 
abba^, et ejnsdem lod conyentus, omnibus présente^ 
littertô inspecturis, salutem.. 

Noverit unîversita^ vestra^ quod contray€fsid| q^wa, 
inter nos et ecclesiam Àrremareasem vertebir^u?. «u- 
per viis, et terris^ et decimis, et pratis et p^9tj,0PQi 
nemoris de Balenoj prudentiuni virorum' medi^nt^/ 
consilio^ hoc modo sopita est : ; ' : 

Vias^ ùnde querimonia agi,tabatar, prepcfiitus Ar*f 
remarensîs et cellarariu^ noster terininanint* ^ . ^ ^ 

Nos vero terragiuox et, dimidiam deqimMX^iOi- 
gran|;ia de Chelma super terris, quaj^ ab ecdç^ia 
Arremarensi tenerous. ministr^li de Pargis (^) ^olvf^^ 
mus. 

Prata vero, que nos sub annuo censu ab ecclesia 
Arremarensi t,enemu35.pacifiçe. sol ventes eidem ec- 
clesie annuos census, possidebimus. 

Si vero pastio in nemore de Baleno fuerit, a fes- 
to Sancti Remigii usque jn oclayam purîfioatÂnis 
béate Marie porci de Pargis ab ingressu nemori» de 
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(0 Cf. Gallia Christiam, t. IV, col. 831, ligne 17. 

(>) Pargues (Aube), arrondissement de Bar-sur-Seina, canton de 
Chaource. Il y avait là un prieuré dépendant de Montiéraroey: 



t94 ÀRCBIfBS GOMMVMAUS 

ifpfoia «bstioebuat» Animalia et peeora secunduiB 
Goomoiudinein ^iUaram, <pie oonnnuna nwat b«r 
bw^ ii^ pasturiS) a pa$Uoiie aimUiter ab^Unebuat. 

Noa Y«ro de {MOssessionibiiB ecdeaie ArreniaremiB 
de cetero adquirere oion poCerimaa^ nia de assensa 
abbatia.ei aapîtttlr. 

' Qnod al ratmi màneat, ptesentem paginam • ai^ 
gîlli iioairi monimiiie raboravioMia. 

Acbaoi est hoc aEtio ittcarnfati verbi nlinesimo dtA- 
oetiteaiHM) sectindb. ' 

XOfiginal en parchemin, eyrographe; le seeetu 
meoi^m. Arth. dêTAuèê, ptJi» de. ÈfànUé' 
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SefUince. «ititrale rendne par Blanche, comtesse de Cham- 
pagne, au sujet des limites des forêts de Pargues et de 
Babot. 

Ego Blancha, comitissa Trecensis palatina, no- 
tum facio univeçaîa preseaies Utteras inspecturis, 
quod^ cum fuisset discordia inter monachos Arre- 
marenses et monachos Quintiaci super diyisionibus 
nemoris de Pargis et nemoris ^atngie de Beimo, et 
postmpdui;n Thepbaudos , abbas Arremarensia y et 
monachi Quindaci in me de querela illa comproaii- 
serinty.penam centam librarnm hioq ind^^tiatu^ateB, 
et de pena defMOiçtum Clarembandum 4)a Capia ple- 
.jipùm assigfiantes ; ^o pro bono pa(cia, et quia 
utra^quVecçlesia in Qiea est cust^^dia, mitteos .99|per 



iyU^ ttèmora Uite^os et' fidèles meôs GÀrnérîfim^ md- 
-tfftcbaifiy et Salonem de Curjesaihes, ilia bemorà 
feei dmdi per antiquos hommes vicinoslllii némo^ 
riboS) et qui ma^ scire 'dfs iUis nemûtibtis^ dieeKan- 
tar, prias ^ucatos» quôd divisa»! faeeri^tfidoKter, 
et quod per fines illorum nemoroiii ettei^mtiibsdà- 
cereot bona fide« Gu»^ igiUiif difviaioiBa factà lùifiset 
per juramenta iodÂgeaariitxr^ f sîaat dhô^i et dé.a^- 
geo^u utrîsqqe partiu m, elçp^aïa.^e, 414419^9 çHatis 
partibus, recordata ego dixi, ut arbitra h^iu(9M?^, 
presi^ntibus partibus^ et precepi^ quod illa divisio ab 
utraqiie parte firmiter leyo^retur. Hanc igitur dis- 
cordiam sic sopitam^ quod per me et coram me fac- 
tum est, ad preces et requisitionem monachorum 
Quintiaci presentibus litteris testifîcor, sigilli mei 
munimine roboratis. 

Actum Paantii, anno gracie M"" CC decimo. 

Traditum me ipsa. 

de VÀiibe, fonds de Qt4iru!y.î , 
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Charte de bataôil-'te^Griibgè^ 

'A totis feéiix qui 'ces présentes lettres yerrom, 
nous, féé^é Georges Thorey, par la permission de 
Dieu hûmUe abbé de l^égKse et monastère de 
Notre Dattie dfe Quîîficy, de rordré de Ctteaui, au 
élôcèse de Ltogres ; donti Jéaib dé fa ^bche, prietrr; 
dôm Nicolas de Pfmeril, gotis-ptietir et sacristain; 
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toc âBeiiiKE»xanHaNALB6 

Jean » /de . Chaooitèe ^ ohantrie y.) Hugutb ide > i Jk)uM ^ 
fitàienne.dei.'Pategiie»^: JaàkiJid'Am|NU^ Bohsrlid'tAaii^ 

^bbîdiideïiÊlètgô^^ JH^â^^dê' TluffesTi^Jc^cde^GBi^ 
Hitg^QSI deJtlBig;ni(iPHfft^ EtifiDqq'jcbi».7d0io^'Distiar 
diJ§mfiiroy^fati]^deJâ0p,AHgiie$ad^{E;Blap^'^il^reàJi 

lcèrMnce]jgi€iuiï(dndil. mûnaslôrie^ lEaôsaqt -et éiicqsg^ 

^en ttobyrfiiohaiMire jaiDMmd&i lai cfocfae^ laôiiaf qpieqp obs 
«.YQfUDadootd^aiiiBv^iqfwe^ pou^.j0;prof])l;e%:jiililît^ 
ik>^crtmjiibeié9tist$.iû^ ^ffiydioaÇonotl 

câimintJlaimide mk$>lioift0»r&(él^ftaîete deA^flodroiuft 
jB^faS)ti^i(sb4anii;qiif désde ii^dbdcàtt^^réoderf feiieîdé 
^lillfalrJiiil fkiq >Qeiitj <it.dfinai)paDifràiiç iixc^ipasmifm 
JBugùds) drSfôdUKV Jor» abbé etrilB ;b€hmiijbd€8i]ip 
iUtjef;dq)ùia^r.lrèc^fiugW9>deifii9Dy^jenix»flq^ 
jabbé, eit ledki3aul^t^.tejsâifaed^diMsefità^^ 
^ep^it»breoliSl&,Liim>pr^éeé68éhFi^ leaniiAroiliif^ 
^bn&llélfittidâbûfiséi à ' tilrecd^cpejls^^jrçiUd^) ti6câele&iato«> 
|d)EAéoteiàitpùJ0râaj{mr<péliidkcii^ leln» 

feum&a^st UeiJ^^audet^^lrdiagedêijWadffâiyte^B 
iiD'bq^s^afiamiçll.^iiéi^ notre jbflÉaeftauie^mioy^në 
ek^baMefidudit^'lieiU) • poiih^i «âd^eiî,^éri|^rleti{QD»- 
ttuioo ruB (TiUagii^ y.^ -^AucoiâBti pour Jmrswniaonè ;ët 
poUn|iÂ;isi^ i^eua trobr) arpedte *èn/ itei^ eti «ms 
passait et il X vb\xé\ ^lise> la:isitsini»e' 4e^4®tCL<;cteqîeiB 
tournoîE' de : oens-par chacmii desdilB «rpea^ tafeit 
amilementirancs] de; tierce^ ensidinble M Moime^^de 
oHiq aoI& toiirnoîs psmcbaeân^feavetdenieuraiMsiaii- 
dit irillage^ qui jnC' seront àinn pain^ pûtet-sel^ par 



ckaoÉn :aii, Jerjmli ei fdte^ de S^fioiifi ï^t «bveo* fh 
dnâîènt \ këiA iiibitanh &s[u/îbî s^voientr 'et. leor (lèMSL 
dék»9aér pfbtfr k^rSi^tta^esTet |)â1«iràge^ quarènte^j^^ 

wisKbQvraidtiieloi^ppeté 14 Bbis^dècfc^ibuii kt gmrid 
Payët(ofi:tffayil);'et «niclè qa^ be irèuYOi^ft »[)liift 
dejboÎB / éâ Aeors ! jdllst • tisàges ,*' ieuf ^ étéi t ^f ootnqié 'lit 
pcspais de tpfeoârebôk' meoft ètffilorCi%dièi^»itiiêrtleè 
bois! di£ garde ^duditBd8^> d^edrlhBJitbi^eif Yaubtai^ 
rbh^vPai;^l'«è<ltes£li^2^ éBrquel^/paraîtlâittètyir^feuT 
ait ipenpis'iiieiief «Mr^foirë^mefieflr^^eriiQr rleor^iiiêtes 
grtiâsed > ei^ ^ mepiië^y ^6q qoiî» » pày aiit • pètrohacnit im 
troier (>ou'faipD|(f) démets fldhmoH>'|iràr'(^ 
Ifiri^sërok^b ^às'diA^heïnwi^rtièmt jfefii9; Etiflooeeh 
fiiis Aedh jhabr de^ ( Vaiictaîroh €(i {nrtiéi^iibi^iu Fdyët 
QQrannnftrétl^ parnoo^deniiëstè ^tu8}ev^f)dftiictdiërR^ 
|iQmrlJ<%crar(défrîdhèv él^itiBme^eff^fltfftlrèîdé^lHfa^cU, 
depUBoan jet j<mr<ènbiQa JKti% ^iraàdt^ief^'plièjQdiie 
fto'idofiMoaigiSF^kitârMs )dffeed}^^^ Ae^mklre 

églisaiitenpek îbds0eiefitvacf6iidto.àiidtileinefat^4^ 
étoidBt'&iBt? çblMrgés, de^psjpev iladité>aHÎiÉii>eldè !èoii^ 
•aobl çk (quiUs<i^eî samnièbl' tléf(C}iqp»mroàf{^réiidTO J^^ 
nge8ioiapàtilaagë9ifw^b}6aDrrl)e9liirir;t'aa'iiHi^^ 
^<)i«&i9^xoî«ht3[tféâàe!^p(n^ lâeDiÂDiiwl- 

lfltév{COiniiiBrideBiàiidèQT^«t ii9Mn|bfo%iiattt8,-ià i' e»- 
«antre ^de'jdbsîçwsi pbètieiiiifirq qàtjlk^ àoA^ieùiitiâeh 
•blé< es Iev9.ii9»ge8 <«^ pàtùvages de Vauilroii^Jpar iàê- 
:Tant Mi leBaïUyrde €ii90orGé^ àlson^siài^ dudirlieu; 
-reqwAram ^uelBOM^- f70ur' eia- évilet les ^rantirfpaîs 
tet*dé|xra9e8 cpiteÉ paniréient «lurveniry attrairBlëa 
forain»^ ^ let» eàfrataDÎr e«i. bennes pa»^ et ^ « . ^ • . . kng^ 
metttaPi«traiSeiiottF&leibien de fotre^giîlep iei« resfin 
4q fina^ chargé de itence et autres pedevwioeis^ et 
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âter Jà çoRtnmtte....*. desdîts deoic ' 'pDeknidrs «ha^ 
pt&às^4iciAfe ilâipbiÂ*coient aH lems à renii^ entrerieU. 
grandpifibQ^véhieiitstde^niOcés^à ia UXâlIe d^stfoe^ 
IÎ0lDiièD(Cfer>dilBîllQflaiiiéb Qt'BnjâU) smdaiger^ àugniaû 
lerjét ^acscciâftifejhst fieyoDiia £t drqitft seigneari^ii dé 
ttbtoetaîlMçjpi. Qi]jiiidBâstài»^^,.a«xcaiBe»dessu3'ditei 
eljâùtrBa.jfisksi;jdl'itiisQimàb^à;^^ Bous iQoaiiaiisij 
d&bfiB jsotx^nnii aoèardiBl rJcoDdàn tensènt^ bsiI de noiis 
iiéjBbnti»diaa)Dk^^ati)n9L>i»aqs^éy panifié et aocoodéj 
çt IfùiiLi beB pic^8««teà*tmiffiig«9n$^' pacifiofeisy cotiseii^ 
tGBi^ie^^doQnliBiS'aiieQlesdkft hdntfiDls^iios faoqnDèB 
etu^ujéb deVaiidrmii^. Baliiot préseDa^atiputàntel 
acceptàiKlppur'e UufssiDeiiu^ei fiaiUérotyfBPÔfrév cniié 
dviHJisii I' >Isan. Gw^erât^ fitiènae iPeseheî^i, .Feérin 
Sxùrg^y iacobr Fajntiot^^leaii; Bailtiot'fe^jeQiie^ imsà 
BttTtijGS l^atné^- JeiD' ËharboÉiiieiv ' JaisqdejEii de^la 
RaeHe^" ILoai; €»oéiiâ|i^(I|.o«ii» ' Brb]iS«ry ieanil^BBkîot 
fila)Niephèy" fianbétemy 3}aurné^<]4utfHib 'Mandoni 
umv^NodînîWotysRievi^ SMttft^ Ciûid» Boohf^.Rpbèrt 

Cofe|SiJdsadfny ikUltaïkimiFiitiar^ J^ 

Boil€pls,''Aiiti»itt&iiI«gii9tv Elîem!BS(Bi^gattdat^)icflak 
iPtainer^GuiUaaoïe Sraitiân^Jaei^Ri^ Ete6fiMuk,.ieai| 
ilofiKni<l]aliié^J8bfD fidanoil "fils fe^D^fiiiilktoÉîaDofi- 
•Dod'y Serrin Iia9ÉU:>tif^ DeÂisCtém^nt^* bûtdîer'; Th^ 
iwirt 'l^t^âane Flaarjiv fidatie. JoUaret, Ifioolas BmgaBi- 
4M9 JËIieilBâ iHùgtiO^^ttillaQip e iMaDgey , lean Gard;, 

.WeamPronier^ BdoBond, Boergeaty iwMéehal ; Jaw 
Jossdhi^ j0eqfUto*Laljr«Uy Antoine Bamâs:..^ Smir 
nereau, Petit Jean Guillaume, Jean Guillaume le 
jdiIna^'R^auft Gudlerôl^ R^ny «Bignory^ Jean Per- 
ai»jf i QitwA Acâne^ leati Paagat, ' Jean* âm^, ^ Jean 
Bowguifnat, IJîeiiaot Pqrtiot^ Qodin Gayanl^Merre 



Potiabépal^ EHenoe Hottoot^ Jean ftouMaiu^ Itierué 
Marécfad, Pierre Pasisot^ Viein^dQ^n^.'likliel^'fibe^ 
vfolÎR^ Collin J(Ht]^,;GxiiUapme;'EfauiHieBpJBcqluiHit 
Bemjr^ J^qmnot-yaUpootv' JMnse AHâboft^nlÛaokitf 
Pkolaty .JeaiiiOdoye^ éeayec^^iiénîniihiK^iiexir 

le jevne^ LouiS' Fatroîs^ ËdKit'Dei^lales^'f^enrdfVai^ 
ain^'^Niodh» Petit "et Jean Goriiatiiefjeiine^rtoasiTdéU 
ixi&a4)aii6 en lioti^ $lfiguBdœ^«ti>s0ig^ilrf0^d]ldît 
Vaudroa «-etj^BaiqojL^i- prenant let mcepl^nË' leiff^it^ 
cfaacge.el cause potur' les^ anStrea' ahseilsy ^et^xfaà^iBsï 
teiMâ> yptàr^ yiendront ckinevrer i bo liôUb dilè rpiSi» 
lioe. et ^eigneuide^ e» iaimamècè'qill s'ffifsinin] ynt 
>. ArClt^..:**^ C'e8ttà'&yotr»'f^'dum«Et9(hâbffiad^ 
leuiSs ^licoef seèrft . et ibuaabtjresitqDt yiemfrontde^ 
Bàeuk^r^/ tenir 'feu et Itou • MditîVaudr^ii et Balnot| 
leur .ifeneifr^ra' kdit* boi» qlii par .nos pnédëceitientt 
leÊst a été donnée pcnir faii^^€mafnmrj&'etiérl§eiv1^1& 
:ipillâ^,. pàFBtf et Icfat^fois qufilu' ajiiyMIt sbnlèi^^ii 
im^ârpent Irhnc fen liQtre^t£iJtt9tiiQefet:iei|ntAm^ 
pbuF iiiié i klktUti t^çmitnAv^ (^ édiâ^eç ati^t ^arfitot 
Ifiui.ipfidMo^.grange) veïgeiv eartUy aiaatiobs^^ et/pûoff- 
p«£f ;, duqàd ar pea^ seront Xmnk nous lén p^ jeir; et 'à 
sot<e< dite église^ S. rente, eticdle: à MejDarsTfnËi- 
pëtlidlenlent^ anjonr de fiStt S^Danld en roUtQbrc^ 
Ia:acniime:ded'eux deniers Ièi£rnoi»d0. oens^ portanlt 
lots de Yfagt <|eniérs:pouir livre^ defiktiteÊ ainéiidk, 
^qiutndlle caa.y* échet^ aott pur» yendue^ engagemeàif, 
arrentementioa aKé»atk)n^ sortisiaataaiture de 'veil- 

9. '^p^ Et.a'Teb ce seront * (en»^ ies dessus-^muuvj 
leofs sneoesseursf.et Ions eeux^uj viendront denpeu- 
rer aâdit lieoy ncms^ payer (par^chaeeti an a«i*}iMrât 
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menl. Et au cas loute fois que s'il advenoil que plu- 
sieurs résident el detneureot ensemble, et qu'un çlia- 
cun pour soi fit son profit propre, sans mettre tQfjl 
«n Lourse commune, et ne fussent un el commuDH 
en biens : en ce cas chacMn sera tenu npus pa^erjKir 
chacun an, au jour ci-dessus, la somme de deux 
sols sis deniers pour ledit droit de fouag'e, '^oil 
préIres, cïercS ou autre qnel qu'ils soient, s'ils ne 
sont privilégiés ou bien qu'ils soient h un pain et sel. 
3. ~~- Et avec ce lesdits habitansj en payant la- 
dite somme par chacun an, au jour ci dessus, auront 
droit, que leur baillons moyennant le présent accord, 
de venir abbreuvcf toutes leurs bûtes grosses el me- 
nues en notre étang audit Balhot ; sauf la réserve, 
toute fois, que, quand il adviendra que nous mettrons 
notre dit étang en pêche, ils ne pourront meneir 
abbrouver leurs dites bûtes audit'ctang, diis tors qiié 
par nous ou noire commis on commencera à làchèi' 
èl laisser courir l'eau, jusqucs deux jours après qi« 
It^dil étang sera hors dé péçhe. " ' ' 

'tf. '— !(éhi'6ntrè'à'étëc6ilsenii'k'aci:ordé-ti^fedé' 
toutes leurs autres terres appartenàat tant à eoi'ëV 
à'«euii>qai>'ViiènâN)icrl detttëârerHti«M Ufltj'qo^utïes 
for&iosrils bx^'^Bi'pouf^Hucnni'ar^tlti somme 
de t(k:w;deiiierbi46uvtï«i$ 4e cens' par ciiacun- an^ 
l6diC!|Mir de''S''DMri&, ladite ^n^ve pai*taÀt lofs,' 
def&4(s et ainendes quand le ct^ y ëobet, aTOC'Ie 
dr^t d^ Mpr«e qti ii»t.d!i>nie/s^bfia;l.'uM, àe tout 

QFg«, 4WiDfl) ;^iBjifSy Iwlillôs f^(autra».gpjHw. 
qualijpliqu^ twt atidil^p^tifrtitc qu'imlr^btetnes' 



quitcfODrlab4urëe8>6t!e>Membnc^i deédftl graiti^ 

5. — Item et aussi s'il advenoft qu'on fit plu- 
sieurs demeoraiïces audit arpent franc, chacun de- 
meurant en icelle faisant son propre, sera terty de 
payer ladite somme de deus sols six deniers loàr- 
tt<âs'poarle droit de fduagc elabreuvage. "' "^ 
, o. — Item et au regard de ladite licrtc, les<^)ts 
iiabilans et autres demeurants et labourans 4udit 
lieu, seront tenus de l'amener à ladite ville; et ne 
pourront dt'tliarger leurs dits bleds et grains sans 
appeler par trois fois notre lierceurou cooimis,aiB;si 
qu'il est accoutumé, sous peine d'ameode de viogt 
sols pour la première fois; et s'ils renclioieiii, paye- 
ront pour chacune fois soixanle sols. Après toute 
fois qu'ils auront appelés et attendu raisonnableme^it 
notre tierceur, si ledit lierceur ne vient, pourront 
décharger en présence de deux témoins \ et s'ils ;tie 
peuvent trouver de témoins, ils pouirout déchar- 
ger leurs dits bleds et mettre à part noire dit droit 
de tierce en lieu sûr çt Içl que .^l'j puigsipfls.,ajï;p^çi 
dpramaçej,..du_^ue! (Jr^il^s^roîi^ ç^s,^* leur n^pr- 
menl.'_ I , , , '.j,. ,, , . , |, ,r , .■,,,.,, ." ■ ; ^w- i 
. 7i-— n|,Uem wtePPVJwdilfi h^t^mt»» l»/foo(;aine,da 
«^ra.^^g.^Dj ii^qge,4lQuiitiel,d« l«tir»'Mtes» pour 
leurs, aSÀirf^ ^ péwssit^ pajrpM,it«iMe<f<QidqiH; «eaÉ< 
qui DQJt^Btxit en I9 foiïtfin.e! d'^çcisnaetév jtnqeDciBt 
avec tefdjlB Jiajbifaw, -j: ■■■■.'■■ 

8. w ,HMni|«nv avons battiez délaissé pbuplèDr^ 
usages et pJttui^g^ M nouriture de leurs bét«8, qua-' 
FeMeàrpetiboA etivir<»n'denot4re-lMite appelé S<^ 
rembndt,^on lesborties, qiti^ par- n6us, y tintétê 



SOI Aixwnst G0itiiiiiifl.ar 

10)9119^ ei{ ^pQ!9ée9)'Uqia0t tl'oiie>pQDt tm finage de 
Fiii}|;ii^^^tè ireDtroofilri^Yaudraii.^ >^ 
) ' ^ X r^ U^m 0t i avto oetsnironl pour 1601*8 usage» cft 
pAtA[|^^99'tktt' Autre 2)019 v'tppeHé te Boid d^su&Jé 
grmd hw de . I^a^, jqié.oQmnipnoei ^et tirait d^uae 
piurt.tn chemin par Jf quel OD'vudè Villeil s^dhaodrcey 
9tieiMnt diidit .Gt»iid Bdi».dii.'Fay0t) jQtd^a(Ulne<*{mi)t 
ajtiifiviige do PacgttfiSciet au; Icn^ dsa pi»x de Batooli) 
A*«A bont • âl . la; Tènréd ^àe . Chaource^ ainsi ' que * \é 
fAsséJe comporte^ <el id'aatre hoaH' aok : Cerrer Iri^cwi 
tables db'€fa^nip>dBi fa ijlerdheJ •- ^ ' ■ '* n 

.^ iOi: ^^>IlBmi^ipoiiraiigiiieiitatidn et ac^roîsae^ 
«wi^ fidndittviUaçey ^lafih. dei mettre à fiéaiit W piçO'^ 
oès .Boûriponi? raîaffli' )dudit»<flF(nl ^'osâge prmiidii 
paff iceinc ihabttaib è». netre bois de Vandron'; affit 
qaelaAOsagcB eèpftUlTagey lits ovt Dénoncé et Tenon-»^ 
cent (set; Fésemraiit'.ée fviaiii^ pâturage sealem^ni jp» 
éea praeiites)5iaa> profhidetnotre église et de dMi( 
amiqdekr nous^éa olois prédicëspeiit» ont fiatit bail 0t 
proiniflrpnoposfir £^tcortl^>aa' |»tifit: df kem attènteun^^ 
op|KiaaD&<eb defi^iHleurs<en! Udke qiatîère dé dcm^ 
¥ÔU«té) :)%fm é^m^T^nmt^ chattes ^envers: tidu» ^ 
BtAofe dilteêgttspi 'comme ;las>Biitires> habifaos dudit 
Kéuvlel'.sdoa kesibaiixi^hbu&et'àeas'faîts^ttoùs^ 
peps itiii!lit.protè8 doBRpBnséfi>: aouaipèine' de payer 
tanm intérèls xpiîi •en i^iirrôientadv^nir auxéiu -op*- 
pfnaiid>et deffe^deotRy-'de' proposer ledit aoobisdç 
parmi Ibulefèb qoe lai yaine pâture demeure an pr o^ 
fitd6;t(OQ8.1eB hahitanset demeorans^ auxdîtelieuk 
qvîmeaepoKtieDtiblafvéBy ainsi quMIe oBt acoiratoKie 
d'anciennetéw 

..il. «*^ Itsm'avfonaQctiioié^baiHé^délaîssé^^akisi 
que.psm.cea présentes baillons -et déldsaons anxdits 



btbHi^Bs pour leuifs usages: at|iàlqrsig«i^;i!a^ ^Mlifd 
de soiiantearpensyâmsiqud/pitrnott^ ovttitftfe^l 
ééee^eaar leor 'a été repnéMnté'et^boniSJ de-nMre 
bbisi appelle le Grand ^aryeto Soxt^ ie^eHê bol» ^€l 
uaages^ oiiisi jqne par> 3iou8»et^ ^j^ pi^èkÂëdim â 
eDnnbaBiës/ lesditt iiabitaDsi jeii >pai1icultor bi ^è/tk^ gé} 
iiëiqil ne posficoDt esdartéi^isalii mtM^^Mu^ê^imÛê 
QOs i$accB»sBni9 ;• et ^lois' ea' œt^^ 
bitan im.sercmtmnmnemènti^ mtoi» 

lor. ^ioes e<ii]^eiii]es>âu< 'COBtiittiiQp:xhi;:bailIi8g0^'dë 
Troyes. Lesquels habitkns ipottnront . p^ekidre^ {idûf 
louKi^ffaires et • (nâsesrités .eatopif' lesdîls beis ^ d'u- 
sagos, tMt fpaotéêà&tT^ qu'âotrs^se^^) et àuifii JpDMr 
y'jneltrQ toi^tes JeiirsLbôtfiaigraBseGb'etixicpiisB^ ^«o 
taus^teois et l'cmtes. dàiaoïisf! avit<de-^^eiiientoiii aani 
tnaarat :: en wwœ |wyant par.cbacïiâf » eftohaoop 
fao, leiom* dftS^ Denîsfw un demèn tonnneia ai^ec line 
ponie^ CM» ia somme de: douze; deniersilxiBnrpis.>à 
notre icliâis^^laditepoiiie'payaUe chacmr ad tcjfyjauF 
dfiiS^ Etienne^ kiadetoiain *dQ Noôl^ en^nQtrermaiSDq 
de Babàot^ fi&cpielB 'niageS': ncnis r jioiinlenis > fiie^f e 
touBrleo pofQsrde.npti«laomnpy^Tet)yipbe0d^ eteito^ 
pet? bo»j poiir i tooMs oios' i affidres) «t • piisfit dé* neirs 
4II& église^ no». «DaistHtBi/d?£f)iacfdI ^ Qotresf dudif 
m^n^stére. Anssi^a :éié .acçiMQdé^et''iepiiyeiiii nquq 
iipu«4 Aossuoceasdurs' et lesdits diabitaips né pdnrmiitf 
yendre 'lai paison dasdtti bèis ^Hisëges^; ihak demen-f 
rerai keUe4Ciaîsoh au pix>fit do la' nonrrittni3fdÊ«noftr9 
dîtfi'é^e; et^ an cas que Tente en 8bîtfsQl)e:^-dlelé 
sera par. noua ou notre commis, duoonsentemem 
desdits habitans^ au profit de l'église dudkliem. . 
: ASin ^*^ ItëmJesdîfs habitana et demenrans audit 
tien, .{n^éaena- et 1 renûr^ >ne seront point de woni 
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&^/\^h.vmiiiSà[qyiùrCQf$oii\} jnaîs Amtîotldèmttivr* 
i;f)flt/f^i^,gt^jranf2)kî«;f)9i'!^Qp0te^v^ inç«8)payairt 

iï)j»ifk^si [^çitjigt)m p^tit four ^imr feutre iwdfe if^wi 
6p;^^^B&A^9W^p^^ peio^dâimyar 

àifM^u^.çil; àgQ8ii^ffî(nùrBvIa^toaitoe dêdoiftsHMeiMls 

^49P9éi fat vQOtpoié^tpwinpst fvrédéceMittiq ç. et >deiit 
(|lil9l^ jl^rc^t 9fiér{iiirooi^vaDt} jwqfi'it ppésenlr ^r.r^ 
.. fi^i-rn' 4te!ft • 9îiaw^ irfiSeryé et. itéwtvinifkn pont 
9fiH§iiî«qsf 8wftt«i|ett?a^.e|i i^oitr^' té^ve^ r«fc |à ï pofpôf 
tfiHé.) .iHHrer.koia deigar^tappetté^le Aei9 4fb sArtti^ 
P3^i>:po^0)Ai^^pfcpai^40s<iW9^^fmt;h^ 4e'VfHifi>9 

tiennent de notre église plusieurs parties jlMi^oraem 

M» jMAfiU' au^'p^til tvai> qiiîrde6c0to4 duCjhas^prftUif 
j;Hf^s^jdps^&ed9n|!i^ii'imj¥0N99/(îN^§MÎ^^ 
.: »i5,-;*-n ]ltfaii ré9mWQmià«ttoi}fl(!el â }Dotmtiég)îaf 
l^^i^^ste di^ boi^ d^,FfjKM^tio|»9l« étaoV ncAre; boî» 
d(^igafdfi'; c^epA'à fi»a¥0iÀP : au re^tf^ fbl Fayi^t^t >liiti 
4fti;fQns }«i»4it& hs^ilapii nTaui^oirt^auMo. drQît 4^'fir 
sage^aiii^ ^rpH de pHurUg^pouir toutes :Uiirs Mtba^ 
eptOH^^lçaas.^^p lo^tfid 9»ifiç^^ aaitidte.grafiier>Q« 
auli^liienV; «Hiav^Oi^^oom lewi^r^Qu^ipjEiyei^.el è 
Qpt^reùelti^ l^aiRicliaeiJii an, pDpe ofiaottn porc q«'à|t 
aurani) jyeaquf)ls .po? os» il^ .potirrunt.ineltre ;^m niAte 
1h^9 de |[«rde,. la somme de-irois deniers 'tou^bois 



m 

maisondë Bainoil^ ta^quoi^â ^9inr(»it bottlpri^ 16&I<^^ 
cfaoMtdé hât;s«nv2fft ileuli'fn^efi^j :ddlitJ4}ti^%ë •|>iEl}«^ 

eoiiùaiis) ebfaapléi^ de <kMi ^âVatit*la^^â^'^Àettify^<bhëf 

diymfiUiif flèuy pehi^ûd6^yti(ypo)^oii¥nèird^àriiéMdë 

Yilège, quand écherra^ Si js^adteliêi} qbè>ii'<e^ëiëm 
eàyoyéf^éié ^ttcKi! lieu^aut fMtt^fSï^lèsdits {itfrcs 
dedans/ tafdilé bi»ii^'ife>t»^{M)U|rôM4fl^éi^ âfaMlK^s 
et bbaïqpBtiSftA^ >àinei9de;iipii)(Mi«i(tt^ ^fràaél 

savoir aà(p|0r'j{>tir! (j|ae^}i|frivoiiâr(>ii9 dCttUpier^dW' 
Tanq ledit tiBSBi» dQ..:.i,/ii§ s^iunff \mi^ 1er rel^ir 
tm;joi>r-juiMiu^èiMit%*h^rè's5m 
àffàêéi dite $'ei^'iis tiéctfQMtVIêdit'^jotir'^rdèttïtié^'èfiii 
cvnèi pbvûs^à«te»ioott^#]r)irte co«9At|i«,^tei^^ 
teeélés seràntiicobfitfqi^, «(^Ate> èti^âfipUcftt^ 'Û 

^' )16r^u;^]ttiml«âlfil&iMbh|ni(i«erotrté|deiirë 

p6iir>tcMi9)droiM appaftéirat'à^notîe^^ti égiisé^t à 
lioûsr ^Aot(|fUè|è ^mMkit'baiHé pi)urr4e>tif 4glike t^â^èis^ 
fMe; nbttôi^y pelles siuiéé d'atideti^é aîidil Sec^^ 

égUsei pM9^ faille )éi»e)tfii«tiéi*e>«St liàdtiÈùh pèësb^ 
«aie; Et is-it advenoii ati' teil^ â Venir <qué lèsdlti^ ha- 
bitaEfj^n^eUssëtit^ pins de bdi^ to teilrrs^^ boié d^ùsfâgé, 
ib en pourront prôâdre en Mtre ditbois de gtfil^âe 
ct-^d0vattt i^derté, mort bois et bois mort sanë coh^ 
tredii0, ^ten vendre les uns'ftot autires saiis efa ttidl 
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tifior^ m eniiiimntia«OQ<)utnedobâfittk^'deTMyéd! 
. 17» *-^ Item ft'ih'trooTent «uoutteè* perrières dà 
wrgîHerifs es arpeu d^ni^xitis habilaM, elkâ ^onl 
eommuDjQa à tous icteQX'habiiaiis^ e& récofnpeûsatk 
par eux celui ou l'héritage duquel sermi troBVéeft 
iesdites penriôrûB et acgilleries;. 
y t$é ^ liemet atteaduiqpi'iUtieteiieiit'lattrïrditiië 
Idt^es à droit 4e '0«ns£t tierce, tt^aucmift d^eux' s*^ 
.ta dieoMBrer^a tiAre lifin «ma payer les 4roit&^'de 
ciw^i^tairti^ldr^tasei^eurians:, et^qps'âs dti«iM»il 
i^T^pra tecreafeu friohea san&plua Uibobiwiet emeofliifi^ 
cer pendant ^teoîs ail^ ooniHniésict Biktnmt l'un llMare: 
eo ,ee(€W iKMia' pOuitODi rrsniBttvf 'leaditèi teri^ en 
OM voAVEks et d^tQQs allOfi9aieIIrB):p(Hl^>d'ieaHe0 ftir^ 
le profit de inotrei dite église et lès joaiilerâi ^tdrl^im 
jsH>M^semUerâ> aï ;'Tioii;qu'ais>i9e £u$séal'afaie*iéa'par 
46rlui}ed6ga^reriiNiim<^taiifé« • / • •• ôil i.\ 
19« r^ It|^ seront teoiUflesdilsiliabltaaia-ct^Ae^ 
meurans au fi^ge at ia$iiQedpdît;Bitec»l,oàp|»«l^ 
iiWe«^:Qt dép^bdaoOea ^^hii^ de monir bu^nvoyer 

leur iaudrfi ttiQiidfe pow leur ftotHri c^ fearbesftiat, 

,à ?|<N{,moiito$:^iBÎa«i|td^il^^ ai aàtkaiiest que Immi y 

ppifiaettt i90Adf<9> alaiibmaent&^yîsermit'ftii.ua*^ ; 

^.« rv Ileo^fKWurt^onlûsenkhaÛhD»^^ 
Uéea pow ptisftetf pf oeuralion ml f aise autres dbèses 
Qéoc^^iti^ pOuf la pfofiV cle losr cdonnaiiauté^ bti 
lappelfml ayea eiuL aotre {»*acDrdur wkiugrearet un 
4b nOft aergetta et offioMa^a (f )., • L . *^ ^ «« .. % 
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breuvage qu'ils .voudroni pvefisarerrooniaie'^ ptm^ 
(^odcbaiiiial^ soob .peine rde l'amende desbixante iols 
toarnoiselde ce qui aéra (pte«iiirévnctti»|]^yérom 
droU de pressujrage tel ^qu- il - est aocoutttiBé^'èsiteut 
<Jbaviigfiold«94 •...*» " '•'.'•'►^ •■•"^ 

34. — Item payeronl : Jeadks babitans jet «lotrefa 
laboureurs audit lieo^ dixmede ttngt gerbe» l'une 
4» leufSi bleda^ (Aeneviéte et4iutré6'gràn8 qvi^itfc 
eadflaverout et laboureront iaudic filiale, l«i{^l%e ite 
dékûsseroiït wçes, cbampa/aimii qu^il est dccoututâét 
ausai payeront le droit fie'- diraie' de laitië et d^a^ 
gneaut ^ de vingt l'tHi^ «comme 4^ '-aâfrëd dirnies . ^ 
. 35, *-r Item ne pourront leiditti habi^ttë ni autres, 
peacber eu notce étsuig^ ëpeîoe d^amëtiderafÉblIrali^b 
.eofno^e de crimÉe dë.i.; .^ ni pareUleMeât au rup flô^ 
apfi» la efaausaée^ jàsqu- nu guéuppelé^^ le 6ôé xiftiésrâs 
le Pré de la Gheneviârè^ à >peine-d^-is^iiaute âob 
4QumQia d^amende contre chacun ' qui - sera irouvé 
fanant Je conlxtaii^e^ peur é^u^tine fô^^^ ^' '• '< 

. 36. -^ Item oe pourront leadita fa^iritaus'ui aûfuet^, 
-veudaidger les vigMrasâJseï^ audit iiea, âeTànt^è^ ^n 
tuîa par nu»» juatiw,/et jmqutà ee-qu'ilë àms âtotit 
doottéy au à netre ieomm^^i «qftfatnhoinmed'dû'fieu 
pour (affîcmerjquand' ii ^aera^ <^t»reuidble de '^eftdëâ- 
§er> sovfl feiiie de iakaniead^ tournas d'amende. 
- 37* -^ Item ne pourrobt te&d^$ habîtan» ni autres, 
diaaser en notre joatice et territoire <de Balnot^VaU- 
droii, à quelifues bêles saotages que ee doit^ ^vec 
arrêts, cordes, filets, ou autres leugtos, qiielquMls 
soient^ à corne, abris ou baye, sous peine de l'a- 
mende arbitraire sur chacun qui sera trouvé chassant 
ou prévenu suffisamment être chargé dudit cas ; ni 
pareillement porter arbalêtre pour ledit fait de chasse, 



tîon desdits arbalêtres, «sTib aonitt^oaUéB teifàil d^ 
SffSfi ^^l94itfbh9bt^nfti^Tbate lo»i'ain(i^ pernâÂ et 
pi^iP)ltMMMlpftrjets.|iréaenlHn) l9:;ofaassq deg )ién«| 
ÇHA rie|^ai^Sr ^ Aiix> dnienslBenfemeHt y ^ 'ek^oé aoito^ 
]Rn^t^4k: pe^4e!(9')amê^eft)iufcfilé0iet ^^^ 
;n0Ticé09i t:^. 'ordQQHfincm'if Qjfcpixy^ âii quiâs {Jtotîifaiit 
ç];i^8ef ,w .tf é^P^h^r 'POticr< œ . qiifils itifr jyobuMM 
j>l^f^f| i»)i&i|§IH p$fl0bte^< Qdkânb»id0 qolrewfloiii» 
l>iWii c^s?9u^4er>pi^e^ sdutrrpbiis^IdcuMf saMesota- 

iH^^i^gUf^. fltt;mc^alàDQiia»oiièiiéaervéIeti.^ 
W^siià^B^ft^ek À ^$taaitaçewti»ls Aotitie* df oit/du 
jf|sU!^.^^9t^|t i»oj»iwitoelolbafW9'Weci,thBB9LHro 

r, »5?p .-T-. ftçnirtefib^Wjrtlv^tcle atitei^liaqrvé jilsqq'i 
.pf:isi^ ep> ;AÇ^ Jtt9J^ 4a..Vanflimi$ne^réeaèrâé 
iÇ|Q^ If sd^ KaMtjtps .p^jp^f r^ti atkcinmiMaeD^srQi 

si la cause n'est contestée, oaJitqmht pnofre^^oaif nlap 
^ifiei^Q PH f9ii(^t<^WA(lai6i}atieni mt(wmsÈè à-^rédfiahie 
j^fir^^vant. Jarjtistieo^i ailquelf!^m0^ii]r)|^ aafa»{iàQqi« 
i^ai^t susietûi0«4^ fdwi^ lob jîâr/diqriicr^ .tnohdW 
ipa^ .privAl^t««v.v^afjd< <il|eidËtaUafaitaDi^|£iieiiiqca^ 

40» «^J(^i39ir|^(9W;i}n<4€iKusiiattrcè^ 
/ai^e ^pc^ Ja^ :Q«ntw(atmii^ | sieîrofyl lenasnéet piiyer 
j'aim^l^ei cmq^fiQls tOuniDif , qot afârafmtieaiée^/pàBr 
jprii^lôga par*^iiQ|i$ QQtrciiaa i^egardndndk^^Uabh 

MX 13^ reg^d def d?^;aHtay.8iî4$îS'p99tîeartl6£faiilkntéi 
^YienUjept. durant hMég^:el]m^8%wtii<tek9àeé) fm&é 



qu'^HfS vNbnen^aavamt tôdit lsiâgip^i:aJiitei i^Oittmè à 

;îi«ijoiilboié=^li*fd!Biia«enrièlé.,'*»"ir ^^'^ ^-^ ^■'"••* 

. kkiv:-7^ 9mà\]aàenti d'hué ^^pM^ 

miQQde(pi!dinairk )ie^8oîxanie^tolâ^<dâth<tij^^ Wii^tè 
c0ioi»K a6^p<>iirfîQiifaitf«ire> Qtétfal:^ âôMifSf Mlénié^ajdk 

église, si non par un sergent de nd^i^^ité^jMttiËë^âé 
ya«d^oit>etBiaitfoD9i leqfiMi4^rf0Stw'ill?tf aticuif'^o- 
fii^pourJà /p9emièr&i'%40âtidi¥;'^ma)» fiiP mëïittih 
pont ptooéderà e^Iadke)4>ki€iiâèfie )eiécisltt^,^^F^ 
pagFéliecsediiipe ODgkflfie^e^'exéôIftiôtft ftgtei ^é^f tiè 
à partie; pour lelB(^0edeitéûtJ[liôiis'4itoS^ 
à ppctiç ^t?pa«&ifè9y âbtr^ dki$ët*géb¥ aièfra^onr^son 




•*iAj i-^ itfimelMrdgat^'desiiiémoriâufxet actes 
expédias t par le! i greffier 'jdê^ notre linàyeuryiésditib 
balMtaod, par r privée* et ^^a^^d firf>é(:îaly ^ |>ay er^HÎt 
dânornmîs que six dealers pour te |>rèteî^ mémorial 
de la cause, autant de senf^ee déàiHtivt de cén- 
daiiiiiationid'une^cdmiiiitoidii ; «Éais àè payeront -^ue 
troia * dcmiere lournots pour tous autres àélës, s'ifs 
n' excédent ea éeriture plus de deux Tèuilîefs, lin^ 
qiiel cas seront taxés à la discrétton du jiige; aussi 
ne payeront que^ six deniers tournois pour récriture 
de i&acun témoin i combien que les forains paye^- 
roBt douze deniers tournois, tant pour le preihier 
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tnémoire) sentcâaee^domnisBîonydoncbmnaliiDa^qtie 
pour diacoBS témoins, ^t sik 'd^nfepS'toombm'ftôtir 
chaeuii astre !mépiK)riq^ aînjri qu'ona ^acdoiktam^ 

es terres de notre justioé'dë"9alm)t^4iudr<>t^^ ëÈi^t 
t(]Utes <at)pâ»tietlâhéèd et ûépénâMëeM 'd'icettey i^es- 
Bôrt^^t^'pav^deVMt 'ndtis ^ù ^hoté^ iù^y&dtl 'ëfi ititk 
tas, comme ftmt le» demèfurants au« atitres^'u^lrées 
sfAmlt«t<fies deriàf thàtëllente da CbaioÀrcë, ^ëbUém 
en" Sôn'4égard:i '•"'<( ''• "•' ■*•• •'- ''''•' '» -^ .jiî.'. 

44: i-^ 'îlem sferttok teniiâ nds iUls hfebîtantS, et 
aussi todcénïtJûî^éniJtoiitvîhétt flétaff, Blëd.aa 
antre chtf^e à prbftiS dû Jf^éfsûVë; YëHîV ajouter Wà 
nous on à notre jûiAicë^ ^oît pihtesV^ôls/^riH», 
àùlnéS t)Q àuttés n^éku^;'soné (yëhlië dëbiëir^^^à^ér. 
Où à nbiT comffii^, iiou* èftàtiime ^WIs;Tâtaènaè^4fe 
deux solsl' sli dérfiêfî pàï^ prtVHggé iu rëgàfM déWî'fes 
haWtans, et èîtt<ï' sèrli* toaftïoîs'pdut'lés fdWiiteJ * 

45; - Item ef si kacmie ^lipëBàtîiiW'ëst^^ 
jettée de notre dit mayeur ou son lieutenant, It^l'tx^- 
posaht renonce ail 'jii^èînentj' lâV^ sment 

levés de leur siège, le rénàhçâhi ne séî^a^tîérfa^d^àu- 
'cune amende pour ladite âppetlàtioni Âuàsi,'é!Sadbciii 
se porté pour ^ppellant audit bay ëur' où ^tî^Hen- 
tenant, ou d'aucuns sérgens qui les éxëcbtêi'bnt i[Hi 
prendront leurs têtes eii' dointnagési et 'îl4 ^rtSibri- 
cent dedans les nuits, seroiit fenùs de ^'âyeif Ta- 
nîiende seulement' dé deux sols six dëniefs tournois, 
quant auxdits habitâhs, et au Vegard des' forains, 



« / • 



tOAjiister. 



paieront .cHii| sois tournoisv El* s'il&iK^ renoncHMii 
dedans le^nuitSy^tjqueJ'oppoaaiiLtâolt diéolaiTédéserlt 
par dfifiaitt de relever^ ou aprésf qu'Ai seta^eteyé du 
mal appelle : en ce cas lesdits opfMdsanssfiFâiibteDtls 
?H)HSr pjQrer.pftP ^^acam appi^l, à.nw^iCiii! àjoDs cçm-^ 

Â6. -^ JtenxavtQQs délaissé etdélaîssio^^ à r£|i@¥k^f 

Brigwdat, . A>Pit<Mi»J^ . flugerpty Gwjlftqîw :Pxiï»|erî'«î 
Jews côniswts^ qiii d'aqei^lïjiw^lé fftr^Biftçftji , p 
^ap4« .§t Jaï^çmr^^e à Vîia^ toiles, fle# .i^aif^fW^ 
granges et étables^ accin et pourpXi^i^/d^ ^l^d^ 
îgrapg^ dejtelnql, du grp^de ^anpi^n^ej9lôl^^e^:;ex- 
.cept^ toutefo^ç »0t^ç.cb3pell/B, ji^iwe. pt .^fjn^l ^axr 
.pent h V^nio^T.y qwç, npus avpn^» çlébi^.i^i^ç^its 
babitapls pour iiaire leur églisqip^^oj^^M^^qju^oi^ 
Qt ,m?ispn. pi^sbytéraJe^^ipsi qi^j (^y^,Hp8t.^çpu- 
ffhéi; en.Rqus.p^ya^t.pftfj^ç iç^Ue^igyftf^gps^dsoit.de 

.^^^gç cçmme les^aq^es, ^^bit^i^s,4wdé!vyw4f.9^5 
et par. ce fait l^^r. Hit i^U.|^ym^deffiçure de nulle 
valeur^ auqt^çlilsopt renoncé .et qu^lé^par ces pré- 
sentas. , • ':•• i! -'-lv .'.. :i- .'' -1 ..'^ ■•.■! --r :••■., .,• 

47. TT-.ïtep[i.]e;]W' délaissons toutes }jB§(}iliës terrés, 
tant en nature dç lapo^rqjn'eii friche çt désert^ qui 
Iqur ont été délivrée» et arpçnt^es par nous ou nos 
commis^ à^Tcqcire evdépeji^dr^ et. pi()ur en faire et 
disposer ain^i.qùe bon leur ^emblera^ pour ce qu'ils 
seront leniis de payçr à aous et à nos successeurs, 
ledit jouif de fêté S' Denis^ deux deniers tournois de 
cens par chaque arpent j et aussi qu'ils seront tenus 
payer ledit droit de tierce, qui est d'onze gerbes 
l'une, et la dixme, qui est de vingt gerbes Tune, de 
tous lès bleds, chenevières et autres grains qui se- 
ront auidites terres et tous autres droits^ ainsi que 



»Çfr lie?. ^}h M^HM^^r,mf]MWMi^m 

l'Etang, d'autre part ^,j;ijpp,i|^t-4p.,lft^ g^fi^J 
Balnot. , 

contenant iceue mQine deux arpenà ou envirqn^ Béant 
audit fînàgé^ au lieu dit îa Lame/dessôusïê Pètfl-¥i!'è^, 
ïénàiit â'uûë part au ruô db éuëHdë-i*£tjang, d'^ulre 
part à nous et a notre église. 
'^ Ledquek^ptés lem^ereiirttrj^eMé» pa^ nous ou nos 
commis; et seront tenus dà.njQi^ payer par chacun 
an^ pour chacun arpent, dix sols tournois de renie 
emphitéote^ et deux deniers tournois de cens por- 
tant lots, payable par chacun an au jour et fête de 
S^ Jean, après Noël ; dont le premier terme et paye- 
ment dicelies rente et cens^ sera et écherra audit 
jour de fête de S^ Jean, après Noël, que Ton dira 
mil cinq cent dix-huit, et ainsi d'an en an à tou- 
jours; lesquels prés ci-dessus écrits, les dessus dits 




fm'KAtSSt-tA-Bffiife*. ïii 




les loyaux frais rdsonnables; mais les pourrontli 
\Âkk Irtiigiérâ ïis «oHûéi-ià-lleàfe ïioïr^tt^ànl cotise. 



tlitil'gràligiërâ lès d[otiQéï>)à léùf^Htfirâ'ët'àyaDl cause. 
lffi^aonhërè'n'riijâ?i%è'à'tëul^V*éMtyj^'A'ilrtîW 



^Mma^'éàMû-k 



aroits apparcenanr a nous susaiis reirgieux, lani ae 
'iJr6fl"ëtrf? tiàé''aë-ébiitaffie;"aèâieÛrei-t/Ht U lëUf 

rotcé'ëi VigBçuri'tîài' ^mpuèié hiMé^Wiim^ 

éWerhblis^t^e'^diéfikliitaW. '''î '-"^''"^^' -"'•';"^' 
cent et «fix-Èuit.'. _,,.;.;. ^,..,^, ,^ , , ^^,, „^ ^^..^ 

, , eoniereée aux .ircAtvM commtmatM <m Balnot- 

/..',- .'• 'i ■ '■.! -* ^••';= »■. !i ,!i.' ■■'■ I'; ''f.-.! ■ " .■ -j ,■:!. 

* ,1 rf >, . . * .■ . If-.." V \ ' < ' * • ■ ' .1 ' . * • ' ' * " 
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$ V|[IIi -^ ARCBIVBS»vC0MMyNALB8 DB :VAUI>S» KT 

tr^ qui jeurs^iîx^eRf 4^ }!s»H«S. 9pa«4 WPPi^l^iF^ 

,lMi^^ dëjjQ^éçf,! cc^ittDjiele.spttt éwcor^ ftvjoard'hui 
l|»pafti«^^p^fîtci9na,\es;(le:VarrQi:vçlif^çp)eptd'Àp- 
çi*^or'A?J)S>, lJP"trop^e%j.adis aj^i, ïpijii d€;s .Irtcafic^ 
A«,p9r^ ^,Ç<ï/(xtef<»fViI^..froati^re .inéridippajle 4^ 
Jf»(W^f^^e}trop^aU,ho,re,^^ 1» r^gfpp. 4^Ja cf^i^, 
WF.W W' prpW,Çt.fertilç,,Qve,i:ofl jette.le? jf^i^x 

ÏW. If» . ft>K^M. d;ftil>?,, .4' AwRPflt,. de B.uTOlly^,,de 
)C>ï»PW<?«v<^.pb*j?ip,ç;îv4'Q"em, de So.u;»HieB,..de 

pjj|rei»,et 4u',Pp^..('].„Irt?s,»oi»9 de,, Vawdçs i?). 4e 
j^^fiaoy^ de Çi;Bsnay.C5)^,déJa,yjJle-au-BQi^7les7Ye0- 
deiiyresy de la, Ville-aa-9o^:Ie9:^SouIaines,.de,.Thn 
et 4e,'lÇtiiJlieuj,.(*),,pQrté». par nj^s vijl^es ,yoi»ip3» 
M>i4 Gomnif iwt^t de témoins , r^téa debout pour 



(^) Le nom de forÇt du Per, porté dès le neuvième siècle par les 
bois voisins de Montîérender» s^étendait, à la même époque, au 
moins à dix lieues de là, jusqu'aux bois qui entouraient Montiéra- 
mey. (Voir Carauzat, Promfi^ttariMw, f* 282 yeno\ 

(3) Ce mot veut dire hm, 

(3) Lieu planté de /félins. 

(*) Ces mots dérivent du latin KKa, tilleul. 



ARCHIVES COMMUNALES DE VAUDES ET DE RUMILLY. ^|5 

nous rappeler que c'est la civilisation qui, la hache 
du défrichement à la main, a séparé ces forêts Tune 
de l'autre et fait tomber cette muraille élevée par les 
nécestJté» d'un» autte àgevGombleQ dayait êtitfipis^ 
santé une orga^i^atidn'polkiipue dont notre sol con- 
serve des traces aussi vivaces, après dix-neuf cents 
ans W ! C'est peu à peu que ces forêts ont été envahies 
parla ôultdfelét: les' habitations: Oh à beddedttp dé- 
frîéhë efi France depuis un dètoi^Siéèfë, et bësi d«frî- 
(fliêmentif^ (îôi&bînés aVéc ïe& piantalions qd se font 
de tous' cô'té'si déplacent avàntageuseifttent, ^àtis la 
détrnii^e^là par tîé b'ôïsèe def tfôtte terrîtôfrëi tnsfecë 
trâvail'd'écoribmJe agricole ne s'ôpèrei (Jifôtèc lenî- 
teur. Nos pèrési qué le besoîàdé'CÔh^ervWd(fesl)bîs 
préotitupait fort peu,' ont* fait dîspiafiaîti^ tfn'Weh 
plus grand ndrtibrë de forêts qufe nbùsV Les unes ont 
cédé àévarit'la nécessité dfe cbti&iatrer à la ctiltùre 
tine plus grande étéilduë dé terres^ les autres bht 
]^ri sans ttilHé et'fôutè d'une bonne adniîhistràtîoh. 
Les'fôrêtis déifrichées par les molites àppàrtïéhiiënt à 
là premiét*è catégorie W ; bon nombre de forêts usa - 
gères appartiennent a la seconde. Sut ceHes-ÏS, \)n 
peut côniîuUer les archtfes dés àbbày^ et des priéà- 
tés 5 sur cfdles-ci, tes attîhivés iommtrtiales domiént 
quelquefois des ipen^éigiiéiriehts.' Ainsi I'iéwï peut d- 



(^y Cf. De Petigny, Hist. du Vèndomois, t. I, p- 21 et passim. 
Notre intention n'est pas, renouvelant une confusion trop souvent 
commise, d'appliquer aux Gaulofs ce que César dit des Germains : 
De hello Gallico, IV, 3, VI, 23; mais nous constatons un fait que 
démontre Tétude de Tancienne géographie de la France. 

W Voir, par exemple, les premiers montiments de VHistoire de 
Montiéramey, Camuzat, P" 282 et suivants. 



10097^ Qi^i^tj^f^lB !i^U^$)]ei)l^'9trj}dk^/Kniiiianta(4f 

^eur de Jully, qui était François de Clèves, duc içîç^ 
Nevers, obtint un arrêt du parlement qui condamna 
l o B communautéfl u s àg é f e B à replanter - la fopôt, ot 
restreignit leur droit d'usage et de pâturage à un 
tierrae'^fètettdûé^' La^càifliëùéicb rfù' tdtiï èttfii de 
â^&OO .arpens ; 2,337 étaient donc réservés au sei- 
gneur en pleine propriété. En 1562, le marquis de 
Nivernois, fils et successeur de François de Cléves, 
eut la générosité de remettre les choses dans leur 
premier état^ sauf cette seule exception, qu'il garda 
220 arpens en pleine propriété. Les usagers profi- 
tèrent si bien de cette libéralité, qu'à part quelques 
plantations récentes, il n'y a plus, de mémoire 



DE VAÎIDES' W DE RemiXV-tïW-VAlIDES. Vif 

ebti méoK^ dans quelques^ t^rtk^^-tnlevé ta térW 
{tCKrfla pbrt^^n^ leuni' vigies. Le- âi^iiis "de 
Hoatmorti ayant 'acheté ^â 'lerrè> <â<e f bit;' j <^û' iT60; 
demakiid& m'itâuveati^ oaiitfMimnieHt; iDB'là^ >M 'fri-e^ 

qoti Q»ti»eh'fM>Ibnif hjst^9'' '' '' '' s' ' '' ' ' '"' 

La forêt d'Aumont paraît n'avoir pas été, au x'vï'^ 
siècle, dans un beaucoup meilleur élal que celle rf^ 
Foolz, Eile appartenait aussi à François de Clèves, 
duc de Nevers. Un grand nombre de communautés' 
des environs en avaient l'usage et la dé\'astaienl^| 
Elle a-vait élé h par cjdevant en bois de baulte fu- 
>} laye i> et elle se trouvait c de présent tout ruinée, 
» gaslée, et députée partie à faire broussailles et 
» buissons^). 1) Les usagers acceptércntun cantonne- 
ment qui fut établi par une transacliort de l'aniiéé 
1558, acte dont une cojiio est consurvée aux archivés , 
de Vaudes. Mieux soignée que la forël de Foolz,' 
depuis cette époque, la forêt d'Aumont subsiste en- 
core: 



, V) p^nlflniieo^V(jel538..Arcf»iïesaHpimwni|çf.d^y^lle^ ,, 



s IX. - ARCHIVES C0MMU|^1,4LE^, DEpyjfj , 

Ervy, en latin lleniacum (0 ou Erviacwn, l'un des 
six chefs-lieux de district du département de l'Aube, 
€Sl le seul qui, à l'organisation dessous-préfectures, 
soit resté simple chef-lieu de canton. Cette petite 
ville est bâtie sur une érainence. Le pâté de maisons, 
aggloméré sur le sommet, est entouré de fossés qui 
avaient autrefois trente pieds de profondeur, et qui 
sont encore visibles malgré les masses énormes de 
terre employées à les combler. Derrière ces fossés se 
dressaient encore, il y a peu d'années, des remparts, 
dont il ne subsiste aujourd'hui qu'une porte flan- 
quGc de tours : monument d'architecture mililarre 
presfpie unique dans le département. C'est maînle- 
nant le pacifique auditoire de la justice de paix. Les 
charretiers trouvent sa voûte noire un peu ïongae, 
mats l'aircliéologtie la traversé avec respect ; eHé est, 
■poar la ville d'Ervy, 4e-tilre quicoostate à- tous Jes 
.yeux son antique importance, et l'élève pat les sou- 
venirs si hant au-dessus des bourgs et des villages 
environnants. 

Le fâlé&X l'aooien château C^}. De lui vient ce 



(0 Voir plus haut page 70. 

(") Legavit... quandam domum... Sitam in castra de dicto Er- 
viaco. 

.;... Supra quamdam tl«iiu(n slUin in Uagno Burgo jaxU fos- 
satos Basse Crucis forlalicii de dicto Erviaco.... Tettament 4e 



ARCHIVES COMMUNALES DERVY. 2f9 

surnom de Ghâtel, porté par Ervy jusqu'à la Révo- 
lution. Autour s'étendent des faubourgs qui étaient 
entourés de fossés, dont le nom d'une rue rappelle 
toujours la siluàlion. - ■ . , ^ i , 

Avant que la Révolution ne fût venue renouveler 
iesjslèmo géographique de la France, Ervy-le-Cliàtel 
ét^t Je chef-lieu d'une chàtelleuie qui dépendait du 
comté de Champagne et dont le territoire comprend, 
dans le déparlement de l'Aube, ceux des communes 
actuelles d'Auxon, d'AvreuiJ, de Bernon, de Chessy, 
de Courtaoull, des Croûtes, de Davrey, d'Eaus-Pui- 
seaux, de Lignières, de Montfey, de Turgy, de Van- 
lay et une partie de celui de Valliéres; dans le dé- 
parlemeut de l'Yonne, les territoires des communes 
de Flogny, de Soumainlrain et de Trichey (*).., ,,.. 

Ervy avait, au xii* siècle, des barons partîfij^ 
liersf?); mais cette baronnie fut un des fiefs q^ 
réunis peu à peu par bonheur ou par habiletç, m 
modeste comté de Troyés('), firent décerner par l'o; 
pioion publique le titre de comte de Cliampagne ^u 
chef de la maison de Blois W, et permirent à "Ti^- 

Jean Rebours, curé d'ErVy, daté du '4' fevfiér '/39ï."Ûii(f c&pfe 
d&ceteStament, exécutée en 1399; est t-onsméé Ktni Archives de 
l'hApital d'Ervy. 

'(') Copie da dÉhombrement de 4a barïianié d'Ervy, on l630- 
ÂTchiva communales d'Ervy, fonds de la Setgnettrie. Cf. Legrand, 
Coutumes du bailRage de Troyes, t. "II, p. 382-383.' 

(^> Voir plus haut page 70. 
, (3) 'PaUque le comté ds Bar-sur-Aube, le comté de BaMur- 
Seiae, la seigneuiie de Pargues| etc. , etc. 

W Cf. Gesta Ati^màentium domitiomoi. Dom Bouquet, t. X, p. 
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siècle, elle fut détfajSAsJâumMMttië'Vdj^àâ^ 
i9fl}Q?Qlâàh4uia^^»0B4r ideiix ^léftifffltBiMrii30& 

fiii'^^p^js^giijHv}!»^ prétdiiftî«na)qtt1l 

pouvait élever sur le comté de Ghaifipsgnft^ etileoroi 

ÇfWf tes Yl!hlî¥i^fflW%b^jfPMVsn5J^y§ili tedto**de 
Nemours, le comté de Befii^f t,i^)i|ififtm(^|le}S96lfo 

Darfemome, de Coulomm^çj;S|ey'^yj^^^-fibâ(^ 



Charles III^ lé'ltafalej^jdedariittaigioÉDridtEvi^ûiy ing 

dft(î|S»Vîfffî^j;i9yyj ©•> 1^ ob onnjilJu^ 

Jean II d' Aragon ^ mari de Blanche, fille -dë^lllifi^^ 
l^I|l^*rC|iij^iffahr8tre;iàj^a|iscrt;4è tAi ^ininejlroi 
çBAçagooi:deifoBiohdf,ohiortneDll/t7&n/î oh o^^odr> 

Eléonore d'Aragon, fille de Jean H',^^^)Aift'è^'a@ 

méme.aê'ibipav»èi»»imil .^î''--ji>''-'*iq > ^b i-Iil .ouot 

aj^nl'de Fdiï/v$èoâk^ ^è3«IM^oblfe/yébUM9(%^ 
dfflïéOti^rtl, iiiôtî'eti VkhitSMll -^' ^••î ••'' 1 ^'^-'--^ 




déis pif 

sur-hny p ar le Tor-fcDuis" 'X1t,~ sous "prétexte'^que 




sioD. Louis XII renonça à^loàUcpprélebtianmoyam 
ffi^bMM^iIti iNtt pt^TaOisIqQ/.dë A vkomt^ de 
^«IPf^ .^n6ii$nràim e^ iCQDn)obe)dBti?fcawf 

AOfiènoakifiBdttFaBfil, «ooàr iië(GdsitoiiV>i^^^9i't^^ 
gm^p^iSQifc riarriagc(di«Fift> Sferétibadd-I^^Ëàitto^u^ 

sb François f«I cte'iGtêVear/»d%«5 «dJ NwéA,'* IHs^d^ 
H«|iei«t^Jblbt%tv{ lféM{ei«^idèçfa WatMtb âé Féi^: il 

'>I)*Â»^bI*îiray«IëVi^' diié'déNèvtJA, ffls du pfé* 
(Mè^t^'^ltm\Stni^n'lim.'' **'' •" "-"'^ '•'' ^^'"' '''''• '^' 

^^^Jacq^és-^èë'tféVes^ dùcf d^ KèVerà/iVérè dù'^ré- 
cédkrt/Ô lÂcWrtftyri :i5B£ '" ^ •' " *•^'■ 

enftfsrtô tÉ^B <9àves^ eôtirtiessè' dte BeSùfôrt, sbeti/de 
Jacques. Elle épousa en 1572 Henri de Bourbtiii^ 
pri^eeid^.Cdndi^iierrnaDuiMa ^tsnix^ * i ! - m : 1 

Catherine de Bourbony ât(^ éo ^éeédetiK^^ ' vSofk 

(oïl^enrifitte àm IBèiGefl^ : taste> de 4a/{)cd£éd0ki(è5 ^dii4 
chesse de NeVêrà^Lfenittierde.iLdaifi^de'iGoni^gûd/ 

loue, fils des précédents. IlftniMiirtlt-en\<16SS.f. n:;.; 

^\^\^^^\^^ms^^fh dM«cd^!^ePi çi|.de,M|n- 
toue, petit-fils du prteédciiaA.f U vepd^ larb^riâTOte 
d'Eryv ,f^ Lquîs PhelypeaiJix dç. la Vr|lliér^ î%ÇÇré- 
tàïre (ï'^EtaL fluila transmit, à ses 4esçènd^qt9i(^)^} 

'TTpn — ^^ : . ■ ■ ' .^ ' . ^, — r J i / | — r^-^"^ f — t-t! r^ — '^rr 

(0 Voir diverses pièces dans les Archives communales d'Ervy, 
fonds de la Sei^eurîe, et en particulier le dénombrement de 1630 
déjà cité. Cf. Le père Anselme, Hïit. généaL - 
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Sââ ARCHIVES / GOA^UNALES 

> Q^dques débris des archivas de<iië$} demtiei» i)a' 
roiifi sont >cQifBei?Vés< dat)s< oellès de' ia- commiitfe 
d!]SrvyLi)On ^i^itrocnre aufistides'dôcumenliD^^ui 'pto^ 
viennent de ranekhiUiiadmihiatdbitéoii^^miitiî^^ipQiIé; 
Le jtôikt^forme iMUbfietite eoUdclionuftfi^nfeficKipHi^dé- 
ataéedliniénd^ >el.|)a£iht^Iaq«eHeiiin historien dffiî<(^ 
fioAicraittlnMflrcerdi'^iùileeLitfaié -li ' .* 1 

Y • Ofi y ivQibiydela ^oQdijtiotr^des pepsonnès ^énait^âu 
moTjfïeiiHàge ^â * peu . ^âs^>4a 'mâiie ' ^û*à <> €li&û|in^. 
£]iaqiie;feu):de!iki ohàtëlletiié d^ait'^« i^t|^[mdri|^ 
se\\ p£iria8^Jpa7ableUouB|]eii)M»y léjMr^d^ fo fRé"^ 
d6vrikita.Ted0 saint llemi^i à i'aàdîtbine: de la jcfââoê 
ti*Eirtfyv*ai;)iilomei\t<bùrron «omiail h -d^K^to de 
rxAjiûàà^oir^zWïiCaïkféisâl pasdne^chat^ô édonfae; 
iiiai5-jiea)çbefi[)dei&mlHe5' propï^létUreÀ^SBr le tétii}- 
^iïé de Àa^chàteUenié; ti^etissent^^ |]f09iédé îqù^tiû 
fMnpeali AeKteiife^ de pré oiï^ à^ vigne, Ttoii'én^'iHsd^ 
^^6Éft spasitjnille»':^ si bonl^^om^ttgf.ll laliàif qàé le 
iSM^é < JQot ilRT ^vtfaikent au ^gré^ def^fièO^^ i 
-j^gry liHtjnïtiod deJromeàt, mékire^ de'Lofty; 'Ce 
mtèao^: élaiti as rnootare [ contefaanee ::^«^ '. to- Motel 
•4'fiGvy^: 61(éqiiiiv4^a)t^ par eonséquenl^ à 'd»q dédai- 
>îlrfis./rT(iDiitefiQisv»lës xnobleg' et iles^.eleircB^ëtaiêiilt 
»xemiptsi)de)Cftidmitidp>inm6t. De^plp^ Bndooyte:^ 
^hsimphgne, a^àntaqcotdé dettse éxetnj^tîblb^ ec^^ceilj^ 
^îsoù pansi^ àf Flettfit étiDandelin'l^ Dei^td ji:anl: 
pour eux que pour leurs descendants. Au xvii^ 
siècle, presque tous les habitants de là cHâlellenie 
|)9ét[^dai^Ql d^fieendte deiFrârre ouode fian^âelin, et 
les droits de sou parisis et de minot étaient devenus 
irès^peu produetils^ 

(0 Cf. plus haut, page 3i . ' 



. QndkppieS' parlks ^Q.xterritoiye de. la «hjàtdkinie 
<il02riii90ivcoliiiiÉeilhaouFmL€t.B^ «un droit de 

(kii^iterpr0inié€èiidi$8idisnlDilQea]il)ési^A)i m. :^i:.iir ,y^ 

f^rlf^ deilaiiiiî jdutïyi^ sièdeL 4^t:»ç<>tt8ltadtion>id« 
l'édifice, destindiiijGi^iKdlégejiélâUi!0«^ 
ddt^j^n ^A\ Skm^ él)Ki7^ i jdur > 4»ù I Glapde^ dqr Brécy 
(^impiliMA à iI*audi$iu^idii.baiUiag6^ sqr ia SQfiueKrtkNi 
(pi'ilWfi^T^l itéf faites )d$i;vâùir.flle YéiDljcomlainpeii à 
pay^ iitio||t'i(^fi»{ M!^é»;;par Jeàiin«>L|Qflisirdiq^i<8a 
^âfieil 9iml>piQÛi(i4<^ fco, Ijau^Mponn a^^dteryàiaijCôDS)- 
^'jtQj^^tà^ ciîuiii(»^ttéfeu'j)iILfiiti,i6n'efifet^6ondQ^ 
.^â^9Î9See^tt3:l^yiîdiQiat jé€heTÎB&)d'ï]r9y'i|iÉitDeJaiiv 

^fiitf^6g.:4éoi^^iqil6 <^,a^^tif» jiéotôdDs^ rbaistvel^ 
i]^fi4ux^U^0,.mj|{io^ i)égeini|etûsçoUîsraiA'itell^ 
4^ «dpeftM!âe|i^im^rKry€fa«9diin JD«Djjaa(lie£(çcddég^ 
.» .ttotaii^l» i£e }799^if|f2ôiel (cdléterij^oair leBi^âiéfim- 
'R>t€iiim(Xiidipt )t0llégeri^^ijn>iLeé> habiftam» çiçm^ 
i^n^ aifioif iflpQ jMmlatsiDD pfinanneii dânfeôcéttétôi- 
Uièfefnmt£ ina Xi'^tiitiisièciej^ ^eb^sxpintil ;si^vociûfch 
|^ait>dkiBbt*égerit Bdt dd!donzebébo|ifir£^«laj4tiiûy«fiilèl 
Ikes^iéfiolier» payBJ^f âihaôrœ^par'mbia^ }crixpii|Ënsaèt 
}i^3an 3à6/f}fH^>>/TeL/étaitl fe. prelnier zartid^câdellk 
ifff«<PtlQ9du(r^irtu Bfd.tbît;ei»aniN)ieQpJ«èiilq dor^lcsgB 

(3) Cette sentence est conservée aux ÂrcJri«ds»€dbFmiiqialf!9d'Brvj& 

"<3V-P(mr dix naois et demi. Gf. Mémoire suries^revmnsret droits 
du régent, aux Archives communales d'Ervy. t , ■ 
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d'un sieur Miebdin^ iSùksté» de roite à toucher 
siir Fhôtetdfe^viHe dé fafis; LaAôUeid'ErvyteidoB- 
naît &&'^ siir ses octrois^ ^Un arrêt du consey, rendu 
en.l8B3, avlait âcoordé^oelte somiofe au maitre^d'é- 
éotp^ uii|ais "on 'l'aMait «Itribûé au régent, diepuis 
^qb'^n Vertu diuue déctorationida Fos^-de l^SÀ^'J'm- 
JtendantTk la- gélitolilé'de' Paris* Êrisait lerer^iir les 
bakà^ûtB ftôO^ poiapleâ gagçs du nla^lre d'éet>lei Le 
irégent racoMait auasî? soîiante^^quiiKcei livres slur les 
JÉààà» ûtrh eeûùièriQ Ûë Sahtt'^Kidolaisu'Les irevenos 

« * * 

(te i^beriKriltagç SaiiiM}4larion Ivà appartenaient par 
, la libérsAité 'des nieiypeaux,r0ollateura dé ce béné- 
fice (f)^; coifameimr^DS' dlEfvy^ et ce» revemis' s'éle- 
vaient ?à âOO Ivvres .* Le régent^ ciol était prêtre,- tarait 
«n outre èSQ;^ du |HY)dcrit de aes messes. Tma ces 
artictés iui formaient >nn total de 8&i livres^ de re- 
yetm^, éqmValént à ^etiviron 1, '6S2.fr. diu xix^ siècle. 
£iBfin^< pour am^lor^a^ sa poailioo, on lui ^omià^ en 
1763, le logement destiné anférieuremètitàii sdeur, 
<fifxt apprmiait àf lire et ctiaetgna&t le catéohîime: aux 
pertes &He9 de la paroiase (^X Tapies avantages 
îtoi sEOAt. accordés, noue dît un aolé d'àBsembiée de 
•1773, ^ h la ehairge pah luy d'enaeijgn^ left bîtoia- 
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< > tO *jC6t Aeraritaga-ayait'iKi^babl^iReni.i^téjBu);^ 
années du xvii® siècle. Le premier hermite fut le,père Quiliaume 
Godeau : Inventaire de VHermitage; dre^é en i668, Conservé aux 
Archivés d*Ervy. Un autre inventaire, daté du 21 juiHet 1686, 
parle « de niaîstre Pierre'Vteille, cydevanf vicaire en Téglise d'Ervy , 
» et de frère Hilarion Jotterat, profaictz audit herinitage. » Cet 
inventaire se trouve encore aux Archives communales d'Ervy. 

(') Ménmre iur les fevtttm et iroih' du régent. Cf. Acte d'as- 
semblée du 19 avril 1772. (Archives communales d'Ervy.) 



4i<nifQ<e{ pûtii) l!M8liiiftUâLJiiIetlAîaàiieibe^1é8ii^^ 
lilde L'ISjûwfailé >ii0iParis,<:aiiti|aâiie9i ife éers liaua 
o'idieiteiicaiifamicvi^ dfobseiTiieDjlf cidre ^ÀtiiiiiaBBe 
-sLfolBrJedjefln^âB ^Ifiliottigéiqui îsere lB>Jeu47i^ 
aiébaqpié 9èn)mQ)bpHiidanlijié>60DiiB idej i'anfiép^ 

joi qdaÂwie'^sëptemlkrev jeti fidinat] ail^ORliigtii^iiih 
<j»ireia)le&jbuiBl(dQilettBscetUimanâhe8^ xpoéf jfUacte 

^fidrojr (ifaorajonii j0utijdâfFèjiM dcàs t.dè. ibéhibial; 

jic'ét^teseialjdimàiie^f.Jg jfnesia sbi»fe& Hfeiirtsifré- 

-an aifativsil^ilUiÉe»bnifN&fdiûm€|iieidtt']eipM ditàiaiir 
^doééréjcrar riBahtlxfetçèttfcipmwievdilJœij^ 
lia ^flrBBbpiîitan)l^»iiilMOiptf;pfaH»>tdiii^ 

<^iltB vôif^oiMMQ^ dé^ gvgîisi^rpiiiy^iajeiMâit^^qàMfe 

^mmà d!&iseB>éb(rvetf éUiiJSfit de^Ç sgtBeiiqyafad ife <é{>jSi^* 
paient à lire, de 10 sous lorsqu'il leur enseignait 
récriture, de 15 sous pour ceux qui, à l'écriture, 

' j<o<ghUiérirn'ë^tf^ de râfftlit]téè(}âei^^ Ô lnï payait 

.j^^|it donq^blt f ^^xmià^^ àuraijt 4e iHji^it 

,bew€;s,jdix ^atUi. àuit;^;^), qIî; A'une hfiure.à qoati?*. 
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Quaod il n'y avaîi'pas. de fiièe dans k sémaînie, le 
maRre pouvait dono^r coo^é Je jeudiv Les enfants 
devaient réeâ.ter leurs prières à l'ouverture de chaque 
dasse^ On fdavaitf aussi consacrer la classe du samedi 
soir à la répétitioudu catéchitoie et de l'évangile. 
Nous* trouVon» tous ces détails d^ns le proeés-verbal 
d^iHie assemblée des babilants, tenue le i'^tmai illê^ 
et dans laquelle Jacques Delindtte, de, TonneFrey Ait 
élu maître d'école. Jacques DeHnotte loua pour ^rois 
ans ses services à l^ communauté. On sait, en eJSfet^ 
que la plupart des employés communaux étaient 
liés aux communautés par des contrats de louage. 
Le messager communal se trouvait comme le maître 
d'école dans cette situation. On appelait messagers 
les courriers et les facteurs de la poste. La ville 
d'Ervy avait, au xYiif siècle, un messager qui allait 
au bureau de poste de Saint-Florentin chercher les 
dépêches à destination d'Ervy, et moyennant un 
30U par lettre en sus de la taxe, les remettait cha- 
cune à son adrespe; qui, en outre, pour le .m$Q9e 
prix, portait au bureau de Saint-Florentin les lettres 
écrites par les habitants d'Ervy. Il faisait ce trajet 
deux fois la semaine. En 1770, Pierre Baudy, mes- 
sager, prétendit qu'il n'était pas suffisamment rétri- 
bué, et demanda 24 livres de gages fixes. On le rem- 
plaça par Trançoi^'Roslin, qui se coMenta du sou 
pat lettre, et dcmt 'rengagement devait'^dorer trois, 
fàt. on neuf ans. Cet arrangement fut lait dans une 
asnmbiée tqnue.leâft juillet, et dont la proeés*ver- 
bal est conservé aux Archives communales d'Ervy. 
On trouvé dans les mêmes Archives quelques 
renseignemeaits . sur les TOvenus de la communauté 
avant la Révolution. Comme dans le reste des villes 



d^ France^, ils provenaient de demt sources, les de- 
niers patrimoniaux et les deniers d'octroi. EniôTd 
les deniers patrimoniaux s'élevaient m moyenne à 
i^SOO^ par an W: Pendant les années qoi prÀ^è- 
rent la Révolution^ ils n' étaient plusquq de ihh^l^. 
Les octrois furent, dedTdfi à i78&, loués 4^4e2irvvés 
par an ; de 1787 à 1789 ils he rapportèrent plus an- 
nuellement que 607 *^ . 

Nous terminerons ce paragraphe eh donnant le 
règlement de la compagnie de l'Arquebuse d'ÏIrvy. 
On sait combien l'usage du notle Jeu de rArquebuse 
fut répandu jusqu'en 4789- Le nombre des cheval- 
liers de l'Arquebuse était âedîx-iieufaErvy en Ï7it. 
C'est alors que ces Messieurs rédigèrent les articles 
réglémentaireis dont voici la teneur : 

t ... 

Ordonnance de VOyseau, 

Les chevaliers de l'Oyseau seront ténus tendre 
les honnem^ au roy' et observer les reigïèments cy- 

après. 

» ' ■ . . • 

Le coup du seigneur lire,, le roy de l'Oyseau tirera 
le sien, et les chevaliers suivant l'ordre qui a été tiré 
au billet et au sort. 

Ne sera permis de se servir de visières de cire. 

Que tous les chevaliers de l'Oyseàu s'abstiendront 
de jurer ny proférer paroles saUes et déshoimesles^ 
à peine de quarante soIk d^amande payable rar le 



0) Extrait dii rôle des taxes ftiteâ eh vertu de l'édit de '1672. 
Copie autheolique aux AnchÎTes e^MôunuDftleë d*Ervy. 
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thaihp, et faute de ceF le délitf^ahi sera privé du 
festin et de la compagnie. 

'^ Cfeluy qùi'tfbb'attra Toyseau, aura le prit convenu, 
et sëi^a' tfenu de représenter î*byséàu et le fSîre montei' 
à ses frais l'année suivante. ' 

^^' Èètoy quî'ïtapperà îé premier l^oyseàù, aura deux 
VuLans de là couleur audit oy^eau qui est le rouge. 

Les autres chevaliers qui frapperont Toseau, une 

livrée seulement. 

,1 -, 

Celuy qui coupera lai verge au dessus du ruban ou 
au droit dûdit ruban^ sera déclare roy, I*oyseau tom- 
bant. ■ '^^ - 

Les: dievaliers qay n'aBrout frappi^ T^^seap^ ne 
pourront porter autre livrée que celle qui leiir #çra 
donnée par le r(Mr# r - ■ . 

Celuy qui mettra so^. coup ûra^ ^b^b là feuUle, 
aura un ruban. 

Celuy qui contreviendra aux règlements cy dessus, 
sera condamné à l'amande [de] vingt solz. 

Seront tenus chàqun dés'chéVàVers charger leurs 

fusils en présence de deux de la compagnie d'une 
seule balle. Et au cas qu'ils se trouvent avoir chargé 
de deux balles, seront condamnés en l'amande de dix 
livres, et privé de la compagnie et du festin. 

Arrivant le décès de quelqu'un des chevaliers, les 
autres seront tenus de luy faire célébrer une grande 
messe huit ou quinse jours après son dëceds, ansy 
qu'il sera jugé à propos entre eux, ou un service 
complet, s'ils le jugent ainsy. 

Que nul des chevaliers ne pourra se dire paroles 
choquantes ny qui tirent à mépris, mais se traitter 



respectueuftemeat les uns les autres à peine d'être 
privés de la compagnie. 

. Qqb celuy qui coupera la verge an dessous . du 
ruban sera tenu de faire remonteir Toyseau. à^^ses 
frais. 

• « 

. Que le lendemain quei'py^eau sera abbattu» il sera 
célébré une messe où les dievaliers seront tenq^ 
d'^issister, et de venir prendre le roy pour le con- 
duire à la messe qui se dira aux frais du roy. 

Qu'à l'advenir les chevaliers sont d'advis qu^il soit 
célébré uii grande messe le jour et avant que de tirer 
Toyseauy où ils seront tenus d'assister. 

Suit h teneur de Messiennr les ekef aHsrs poiflr la 
marche: 

i. Monsieur Le Pyat, roy en 1716. 

2. Monsieur Briat, avocat. 

S. Monsieur Baillot^ avocat. 

Eic» .... 

(Original en pmrchemm aux Archiva eomm%malês 
d'ErvyO 
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S X.. - ARCHIVES .COMMUNALES DE M0SSY-SUR5EINE. 
, DE NEUVILLtStR-SËINE, DE CODRTERON, 

ET bOGlHUENTd COMHnNAUX CONSERVÉS AtJX ARCHIYfiS DU CSATtAU 

î 0>ncis-saR->AtJili: '\^h 

Depuis quelques années Iliîstorre de notre admi- 
nistration cottinlonale d été l>eaucoup moins néglii 
gée ^ti'auti^fdis.'Cependarit é!lé e^ encore krfrf 
d'être cbmplélettient connue. Bon nombre de vittes^ 
irains d6utè, odt ét^ l'bbjet dé monographies où te 
stijet important a été 'traité avec le soin qu'il mé- 
rite. Mais parmi nos communes les villes ne^ont 
qu'une infime minorité^ et pour faire sur l'histoire 
4e notre administration communale un travail d'en- 
semble, il i^e suffit pas de connaître cette mino- 
rité W. 

C*«4t en 17S7 que, pour la première (ois en 
Chaimpagne, une disposition législative applicable à 
l'ensemble' des simples communautés rtiralèsa ré- 
glé l'organisation des municipalités ^). Sur cette ma- 
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U) Je dois bien des remerciements à M. le comte de la Briffe, 
pour l'obligeance avec la([aelle il a mis ce riche dépôt à ma dispo- 
sition. 

(<) Il y a, en Franee, bien peu de villes qui ne soient aa moins 
cbefi&*lieux de cantion» et bien des diefs^lieux de canton qui ne 
sont pas des villes. Or, on ne trouve pas, en France, un chef-lieu 
de canton pour 10 communes. On y compte 35>835 communes ré- 
parties en 2,847 cantons. 

(S) Pièce justificative V. 
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tière si grave il n'y avait guère eu antérieurement 
que des décisions particulières. Jusqu'aux premières 
années du xvm* siècle^ ces décisions particulières 
étaient ordinairement prises par les habitants, de 
concert avec le seigneur ou le juge du lieu représen- 
taot du s^neur. DepaH»,.par une juriapf^ifli/eiiQQ 
constante du Conseil d'^Etat, qai finit par triompher 
de toutes les résistances, les intendants W furent en 
cette matière,. <;oniinie en t;me fpule d'^autres^ invoartis 
pau.à pw d'Mue autorité . e;£du».v6 .et dhs(4ue<C% 
Ceux qui pnt .éqrit sur ^histoire de notra^droit rwy 
micipal paraissent, ppur la pluparj^ n'avoir connu 
du XYii^/^t d^ xvui' siècle que Iqs or^donDance^ fis- 
c«l«s quîiCréàceQt c^ offices m^niqipaui^.(^3^ xir^onr 

♦ « ^ - • ' • - ■ ■ -v 

aiii»«»i II» » i<i.« « . n iii 111*1 iiiii>i« ë^* m i \ it««it>i «iiii Ti^i^^pa i t > t 

tO Fonctionnaires analogues à nos préfets." 

(2) Considérants de \ Arrêt du Conseil a Etat du roi, du SI 
juillet i776, imprimé à Châlons, chez Setietize. In4^ 

(3) Par exemple : Raynouard, Hist. du Droit Municipal, Yiv.tf, 
chap. XII, t! 11, p. 284 et suiv. -^ Aug*. Thierry, Eêm sôr VÈist, 
du Tierè^Ém, 6hdp« X* Dans eet'<mvi;age; p. â8.da t S de Ti- 
4)tioB ia-12, M. Aug.; TliiffTy<pUce les <^ffi$es 4^ syj&dios ^epf/é- 
tuelfi au Dom^^jno des qIëcb^ municipaux^ ({ue « ce ^ un je^ pour 
■ le Gouvernement de vendre, de retirer et de vendre encore. » 
C'est une erreur, en Champagne, au moins* Supprimés en 1717, 
les oflBces de syndics perpétuels, créés par Louis XIV, ne furent 
point rétablis depuis cette époque. Les édits postérieurs ^'ap- 
pliquent aux magistrats municipaux des villes, et laissent les 
syodics des communautés rurales à l'élection des habitants, sauf le 
contrôle des intendants, qui pouvaient, qdaod ils le jugeaiefti tiéces- 
saire, nommer eux-mêmes ces fondéonnabes, tes révoquer, ou c^- 
ser les élections faites. Mais les intendants ne vendateat pas les 
charges de syndics. 

Voir la Pièce justificative IV, et surtoul l'arrêt duCoaseil d'Etat 
du 31 juillet 1776 déjà cité. • 



af)plie&bte wXi ^m^ ; jà ' cttKte :étade il. aureàt &lhb 

cfimfxmniLtt^H des Mdonnmoteidâs ifatendaRlSc ' t 
: Au jii0||reti-^àge^ Sautes^ jes icpi^otié relatii^es <aui 
cflummimités qi^i nîaYaimit * f»» vjile jpttvilé^e& 8^é- 
ciatts> 'OûturiBEBeiit k i^ fjAirpsit des^coiii^anaiûés' 
ruFate^iétftieht agfttées «rt vésoltteB dms uine asseï»* 
Uée géBéra}6:des fabhitûiilg. ! QùsMd oasenlk \^'i^ 
ceBtàtëàèdimianec\^(vèK[deMe ÔÊ^^^ asieipUées, 
ooidiàr^a un os plusieurs mandatait^» de la* ge9- 
tien' des affaires coar^ntes. De là d'abord' i-établùf- 
sèment des margniUiers aniqucls fat 4?otifié le nia« 
nielncBitdés^deiiîérë^deia'Fabritfiie. De là ensuile la 
création. des «^^dios^ qu'à partir dn xVi^siècte^nous 
voyons, en Champagne, administrer le reste des 
fonds. des eoumuiiautés et représenter les intérêts de 
ces cÉMnmanautéa, dans tons les qaa où la gravité 
d0' M matière n'exige pas la nomination d'an pro- 
cureur spécial. Les syndics étaient électifs et se 
nonsBaient tons les ans W. Dès lors on ne tint 
pins d^assemblées générales ,.qtie: dans un certain 
nombre de cas eKeeptionnèls t par eocemple, pour 
entendre les comptes des(* syndics et des margnil- 
liers^* pour les élire^ poar entamer un procès ou 
tranatger, pour nommer Je maître ^'éeole, pour au- 



-j^) Le jour de cette élection variait de paroisse à paroisse. En 
1778 une ordonnance de Fintendant, datée du 10 novembre, dé- 
cida que désormais les syndics des communautés de la subdéléga- 
tion de Troyes seraient élus le premier dimanche de décembre, 
pour eatror en fonctiofis le 1*' janvier. Une copie de cette ordon- 
nance est conservée aux Archives du château d'Arcis. 



DE MUSSY, DElMXmLXe ET' DE OOURTERON. 2S> 

tdiîsarJwddpeinieg e«tra<mUiiaires.€e ^systéîtie atati 
entorelmii des iDConTéniénts. K^uand il ^^ag»8«it 
d'tine qsieslioii où 4es> pamou 'hMcatei^' étaient iMer- 
resséès^ tout le mbnfde sei'reridaiuàl'àsseiiod^lée^'imit 
le moode .Toubît prei^ca pai^tià iajdél&éralîDD/et 
de ]kj dAttaiiQe.ttoVffiuiuuilé tttn ppacwainfarcniie^ . 
beaucoup de désordu^iqtiflqaefoiftdffiB coUkiqiiS'dt 
loi^oiirs des embanaB {>our Fadministvation «ôpé^ 
rieiire. D'autpea fw la> plupart des-habitastane té*, 
naîeiftt pas coœpte de iâ > çonvoeaiios^ifit: abandi»^ • 
uaîent à un petit nombre d'eutr'^enx, .aoaT^rat mn.. 
moins oafpable$9 on contrôla .que la législation lavnl. 
confié Bu.'OOFpadeJa oommunauté* : ^ ^ 

' La création de conseils de mrt^âdea^ oudan&tnotoe 
langage aetuel^ de conseils i^iuiioiptiis^ fut le rev » 
mdde auquel on eut recours « -> , ; ' 

Les Archivas communales de MJossj'BiMis enfeônrr : 
njs^eidt uil exenq>]e. Mnssy avait eaun ^conseîk de» 
ndtablea avant • ha guerres .de. r^gidm Ge donseil: sd - 
réunîssaH dans mie'tour'des.reii^rtSidit& la Tofnv 
Bouge* Pendant les >g|uerres^de religion, il cessa <de 
fonottonner. En lôlâ, tes habitants le rétabtîrenl 
avec l'agréaient de F évoque dç Langres^ leur sei- 
gneur. Mufisy, < à owse de son importance, avait 
deux écbevins outre le proeureur syndic. On leur 
acyoigmt. quinze notables qui durent éfire élus tous 
les trois ans en assemblée générale. Le bailli et le 
procureur fiscal avaient le droit d'assister à leurs 
réunions. Quand l'évêque de Langres se trouvait à 
Mussy, ces réunions devaient se tenir dans son hôtel 
et sous sa présidence. Les délibérations étaient se- 
crètes. Le membre qui aurait commis une indiscret 
tion pouvait être exclu et même condamné à des 
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diammagefl-iméfête. Pour la validité d'une délibéra- 
tioiij la présence 4e huit memliHres au jsooina étiut. 
nécessaire» Cette délibération devait être îo^rite sur 
un:;regïstre et signée d'eux C^). 

Plps tard. Rouillé d'Qr&uil, intendant de Cbam- 
pagne, établit successivement des assemblées 4e no- 
tables dans les commijnautép de Neuvilk-vsor-Seine, 
de Couileron et d'Arcis» Nous donnons les trois 
ordonnances à la suite de ce paragraphe (^) . Elles 
afnt des 12 juillet d776, 29 octobre 1777 et 29 
avriM780« La première parait avoir pour but de for- 
cer une' partie des habitants de Neuville à se rendre 
aux assemblées. Les notables qui* n'y assistent pas 
pavent être <x>ndamnés à l'amende : c'est leur seul 
privilège vie reste des habitants conservent \^ droit 
de vote qu'ils possédaient auparavant. La seconde 
ordonnance ne maintient la masse des habitants de 
Gourt^ron dans leur droit de vote, que lorsqu'il 
s'agit d'intenter ou de soutenir une action en jus- 
tice ; pour toutes les autres affaires de la commu- 
nauté, une assemblée des notables est déclarée suffi- 
sante : elle est seule conservée. Dans l'ordonnance 
qui organise la municipsiUté d'Arcis, nous trouvons 
la même règle, sauf toutefois cette restriction qu'aux 
assemblées où l'on devait agiter la question de sa- 
voir s'il fallait intenter ou soutenir une action en 
justice, on pouvait seulement, outre les notables, 
admettre les habitants inscrits au rôle des imposi- 
tions pour douze livres au moins de taille principale, 
non compris les accessoires et les vingtièmes. 

(0 Pièce justificative I. 

(2) Pièces justificatives II, III et IV. 
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* Les deut premières ôrdoûûancesi décldeïil qtre les 
habitants nommeront les notables dans une assem- 
blée générale qui, pour la première fois, sera prési- 
dée par le subdélégué. La troisième nomme les no- 
tables d'office pour la première fois, et restreint pour 
l'avenir le droit d'j^lection aux nolàblei en exercice 
et aux vingt habitants les plus itiiposés. Les inten'^ 
datnts exerçaient trn pouvoir qui iallaît grafndissaftt à 
mesure que les surrôt^ du conseil brisaient lés entraves 
mis par les parlements et les officiers de justice de 
tout degré au développement de leur autorité. En 
Champagne, l'arrêt du règlement duSl juillet 1776 
avait porté le dernier coup. Rouiflé ^'Orfeuil pou- 
vait donc, lorsqiie les circonstances l'exigeaient, te^ 
ntr moins de compté des traditions que par le piassé* 

On remafrque dans les trois ordonnances des dis- 
positions communes : là prescription de tenir un 
registre dés délibérations coté et paraphé par le 
subdélégué; celle de placer les papiers de lâ com- 
munauté dans une armoire fermant à trois cïefs<*) 
(on ne demande qu'une clef aujourd'hui) ; le renou- 
vellement partiel dés notables tous les six ans; leur 
répartition en classés correspondant aux différentes 
professions ; Tobligation pour eux d'assister aut 
séances à peine de six livres d'amende, sauf les cas 
de légitime empêchement. 

Ces ordonnances ne sont évidemment pas les 
seules qui aient été rendues, sur cette matière^ par 
les intendants de Champagne. Ce sont toutefois lés 



(0 On trouve la prescription de deux ou trois clefs daos l*ëd(t de 
1G98 sur l'organisation des administrations hospitalières, art. XXI. 
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«eoleartytti soient veimeB.à noirfâ cpmiaîssaACie» Sll<i$ 
«tonnept tm^idâe de e^ qu'^eiit pu être. les autres. 
}. htrwplième âdminbftratil qu'^eUm : avsiîeBt établi 
^ans^^ quoique» eammunanfés, futt ^u£ le^td^iailp 
^'éxéeiitioQ^ gén^lisé par;)e;xè^6qieiii rojF^* ^ 
âiS juînvi787 qui $ dans, çhaqufi^ra»^ de la pro- 
iTJfanoe'oè il n'y. avilit ipaa-d'açteiiumée imaiçipaley 99 
)&tabUt mue i cDmfiOflée du soîgiifiur ' (9 ■ ^t* dfi ç^i^ 
(UteoibreB ôiés^ etdii twiSy.çii.oM'n^of auti«siii«ilih 
hr^^ pliift un. syndib^ tous lél^tifi- Bisi jdei^atenlâtl?!^ 
«fSHBmësdans uûe assemblée 40 la patoiss^^roampirer 
oi^Bt f dus > oesux qui payaient au , moîn^ dix livres 
44mpoâiycfn ; foncière ou perscaim^Ue^ . Eux-mâtue^ 
ne poimiiBat payer moiiis de 4i*eirte tiviea^. Cette 
-Qi^^amsatioU ilouvellé senrit: de trausitiou anxjois 
^munkipales de la révolution. . 



V ( 



.. \ 



1612. 

Rétablissement du conseil de ville dé Mussy-f Étèqife. 



L'an mil si^ cens douze, le lundy deuiipsine joiir 
du mois de janvier, heure du matin (sk)j en Tassem- 
-Hée généraWe etaccoustumée, tenue et convoequée 
^u lieu de Mussy-l'Evesque, au son de la cloche et du 
tambour, à la requeste des babitans dudit lieu et dp 



(^) C'était une concession à des réclamations antérieures. L'orga- 
nisation des conseils de nobles, telle quelle Fësnltait desoidoD- 
nances que nous venons de citer, enlevait aux setpeure toute 
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M^ Haurioe Pilon, advœat en parlement f^roeitrrar 
scinâicq de^hdile tiUe; M** Charriés Tbemot^ juge de 
Ô^mmertlle ;- bbn^aUes hommes Nionlas Odin^ et 
fidtne Gtrfllemelleyniarebaas^ escherinsiett ppémûsk 
île MotiseigàMrMessii^ Charles I)eBCttrs, é^ek^athtèùt 
de Leiigreë^ pair de France, conseillcir do loy^eq. ses 
'tOBs^ls d'estat et privé, cammendear de l'ocdre-da 
flemt-Bsperit, scngnenr et premi^ hahitant dtidit 
Hossy, et de M' Jehan*.. «; et M* Vmars Foorcault^ 
bailly et ppocnrenr fiscal audit lieu, ses* officiers, ei 
un ùomntfîs dii greffier, en la grand ^alfede ku ooor 
HtzMe^ Keu accousttimé' à tenir les «semblées^ < a 
^ÊHé 'Temonstré à mondlt seigneor par .lesditr tprè>- 
imrerur et eM^herms, i reqneste et à l'instante ponc- 
soite de tout le corps des habitant» de ladieto com^ 
mnnauté, présents et authorisans de vite yots^ ce 
que s'ensuit : 

Que depuis les dernières guerres civiles et pen- 
dant icelles, les affaires de leur communauté avoient 
esté si mal gouvernées par le mauvais ordre qu'on 
y avoit tenu, qu'à présent la ville se trouvoit obérée 

d'infinis debtz, la plupart de leurs communaulx 

vendus, leurs murailles entièrement ruinées, et la 
ville sans pavé, sans qu'il se peust clairement cog- 
noîstre d'où pouvoient procéder lesdictes ruines et 

, . , , _ . ' ( 

influence sur la direction des affaires des cooimunautés, car -éNe 
lS6 exduait de Tasseoiblée délibérante qui avait cette dirtetiM. 
Les Archives du château d'Arcis renferment des documents curieux 
relatifs aux conséquences que pouvait avoir cette exclusion. Le sei- 
gneur d'Arcis fit tant d'arts que, le 32 dëcenibre^ilSS, il obtint 
éb riolehdant ufie ordennance par iaqurile le cmiseil des sotables 
fut supprimé. 



i^tes j ûapn nv^ey à la rédilion. df?is aaRi|rt^s dts 
{Mraçiireurs de yill^) il ^'emploi^Mt 4e trôi-graiides et 
QcHabl^s $Qmmes.de,deiiieç9.^iinaeIiQmei9t4 comme 
il .se voit par leeulx, en de. grands fraîz pour la .oml- 
tipliçatioades,açs^inbIéea qu'il; <>Q0YânaU .trop mot- 
/vent iaire pour I^g^r sqbget i IçsquieUes. assemblées 
9r'.appor>U>ient q«ie le . dii^rtis^em^n t xla peuple ; aos- 
qu^les leni raisons dçi^.plus ; notables et judidem 
i)^Hai»s n'estoîen^ pa^ pe^éeSf ains seulenient >par 
.yo\% noqobrées d'npe m^tU^d^ de peuple omSutse 
^t/San^st ordre.; qiie, 4'iaiU<eurs rl0sdSet«8 assemblées 
a'çsioii^t$î^e94'^U€rtABg9 habîlïans^aiil^ seulenent 
du bailly et i dfi .^teÊ^p qui peoyent.) si faon letir 
semble 9 altérer l^s, r^splutions ^rîsesi ou par aftsc- 
tiqn.qu-il/.pQrlorôu^ aux,pec$onnes.c9nti^ lesquelles 
;elI(^sefon^.outp^fîpa^?^>CNi ppqcgaiQ ; àce^cattsiss 
qu'il pleust à jziiPtidU seigneur equseni^f et acçe^der 

swc îesdLatj& ba^itapas :.'.;' 

Que désçirm^^ k^ pr<ïM^eur$ et eschevins qiai 
perçut esleufs .eii^.,aa5em]p)^^g.é||^ale, ^^ont eofoos 
liali& d^ la ]viUe^ Qu bj^ «aurout demeuré <e« icelle 

l'espace de» tr^M^.aiWT .. . 

Qu'ilz,demeuTÇTOflt .trois. aas eu, charge^ ace que 
paTr le moien d'une trop fréquente iputatiop de pro- 
cureur, la mémoire des affaires ne se perde, et qne 
les choses coiumancées ne s^'anéan tissent : en cas 
toulesfois qu|9 lesdiçtz habitans trouvent bon qu'ilz 
demeurent ledit temps en charge* 

Que pour obvier au divertissement du peuple, 
qui est, eippçjscbé de vaqquer à ses affaires pour les 
trop fréquentes, assemblées^ qui d'ailleurs reyiennept 
à grandes frais à la ville, le nombre de^juk^Eê.b^U- 
lanS) enfans de ladicte^ ville, ou de la qualité ^uftdÎQte, 
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aiTee iesdictË pfocnreurs et eschevin», seront e^leuz 
pour troU ans : pour, touz ensemble, résouldre parti- 
coliérement et signer, sads anltre assemblée générale, 
ce<q0i sera nécessaire '0n toutes aSblres qui eoncet^ 
neroQt la commimauttéy pouf les irisons susdites : 
Monseigneur préalablement adT^rti^ lors qu'il ^era 
Qll^Yille^p€(W y: présider; ^à quoy faire seront con- 
vocqoes l[esdi(itfeî barilly et procureurfiàcal^qui n'au^- 
ront plus de pouvoir que leâ aultres..;.. esdictes 
assemblées particulières, qui seroilt signées, tomme 
dis Mt, po[ar o^bvierj^au mal ^uî^n pourroit arriver. 

Que lesdicts-quin^- nommez et esleu^ avec les- 
dictz procureurs ou escheilns [pour] te tertïps*de 
trois ans, seront jjugës arbitres pour ouyr..:. teis 
comptes des procureurs à la fin de çhascutieieiir 
année, en [rhostel de]»Menseignéur, lorsqu'il àei^d en 
ville pour y présider, et e» son [absence en la] mai- 
son de la éonfrairie de ladicte vâle pardevent lësdictz 
jvges arbitres, [ad ce] convoquez tes bailly^t pi^ôcu- 
Feorde Monseigneur ]4esquels procureurs [scindicqs] 
•lors et au (empsdeiisinonrinatioh de leurs personnes, 
[promettront] et se submettront de rendre ixJmpte 

à la-^n de leur temps ausdictz juges et arbîtl*es, 

et ce à peine de tous despens, domm[ages et' ihté- 
restz], ■=^' ; 

Que, au refftis du greflBer de Monseigneur ou lai- 
sant chose. ... • communauUé^ en son lieu et placé éh 
sera esleu un du nombre desdicti^ poUr tenir re- 
gistre des résolutions quV seront prises ësdictes as- 
semblées partiedières, lesquelles seront signées tant 
desdictz procureurs et esehevins que esleuz, afin que 
à ràdvenir on y puisse recognoistre un meilleur ordre 
que du paâsé ; que tous cenx qui centreront esdites as- 
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semblées pr esteront serment de ne rien révéla de ce 
qui s'y passera, sous peine de se rendre indjgnes^et 
incapables d'y poyvoir jamais entrer, et encor de 
supporter les intérestz, dommages et despens qui 
en pourroient arriver par leur rapport. 

Que lesdictz procureur^ eschevins, esleuz, baiily, 
procureur et greffier de mondict seigneur qui y 
pourront assister, sy bon leur semble, tant esdictes 
résolutions que examen de compte, ne pourront 
prendre ny prétendre aucune taxces pour leœrs 
panes et vacations, à la confusion et fouUe des 
habitans, ny mesme le greffier, sanon quelque bon- 
neste et modérée somme qui luy sera baillée pour 
son livre, papier et plutne : h tout pour reprendre 
Tordre et suivre ce qui se faîaQtl; en ladicte ville au- 
paravant les guerres civilles, deansla; Tour-Rouge sur 
les murailles, où se faisoient lesdictes assemblées par- 
ticulières. 

Que, arrivant l'absence de quelques-uns dunombre 
esleu, soit par mort, maladie ou voiage, en sera par 
les restans appelle, jusques au nombre remply, des 
principaux et gens de bieude la qualité susdicte; à 
quoy toutesfoys seront reqeus ceulx qui se présen- 
-teront^àla charge de prester le serment, comme dit 
est. Et pourront lesdites résolutions estre arrestées 
par dix ou huict au moins du nombre esleu, avec les 
procureurs et escbevins, au deffault des aultres, qui 
y seront appeliez par le sergent ou au son de la 
cloche; et en cas qu'il se trouve diversité d'oppi- 
nions, la pluralité des voix sera suivie, et seront les 
aukres tenuz de s'y soubzscrire et soubmettre. 

Que tous lesdictz procureurs et escbevins ^esleuz 
«eront tenuz à radvenir.trair religieusement la maîn 
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^ ce que aocuns deniers app&rtenattB & la (x^mu- 
n&uté ne soit divertie de leuk* vray destin et iiatùrel 
értiploy. 

Que les fraiï extraordinaires qui arriTercmt et qui 
seront jugez nécessaires par Tadvis des dessusdictz, 
seront paie2 d'aultres deniers que de ceulx d^OGtroy^ 
ainsy qu'il sera équitablement advisé pour le mieut 
et proffict de ladicte communauté. 

Que les comptes qui restent à rendre depuis dix 
ans en ça seront incessament renduz en présence de 
Monseigneur s'il [est] en ville, sinon pardevant les- 
dictz juges arbitres, à quoy seront appelez lesdictz 
bailly et procureur fiscal, et seront tenuz ceux qui 
doibvent rendre lesdictz comptes, de les présenter et 
rendre pardevant lesdictz j^ges arbitres, à peine de 
tous despens, dommages et intérestz. 

Que, pour la conservation des bois commungs de la- 
dicte ville, seront mis deux forestiers qui seront payés 
de leurs gaiges, ainsy qu'il sera advisé. ... de l'intérest 

qni sel^ adjugé des prises qu'ilz feront ^ut les- 

quelz lesdictz procureurs, eschevitis et esleuz seront 
tenuz prendre. garde. Et est escript en [ttïarge(?y] : 
Monseigneur a ac^cordé le présent article comme les 
aultres, soubt la restrinction, toutesfois, du droit par 
lny prétendu sur les bois de ladicte ville, et dèfris*^- 
tendre aucunement préjudicîer au droit par Itiy pré- 
tendu et des protestations contraires des habitans. 

Eu esgard ausquelles remonstraiices faictes à Mofr- 
sagnefur tant en ladite assemblée que auparavant, et 
aiant exactement considéré le contenu en icellesj a 
pour bien et hùnne afiection qu'il porte anstifétz 
habitans de Mussy, ses subgectz, et afin d'apporter 
un bon ordre en leurs affMres, consenti et ac<;ordé, 
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oonseol et acoovde tes articles cy«^devâ»l menliminez 
en. la forme qo'îk sont rapporter [à la] 'charge -de 
ne pr^'udicier à ses droîctz^ et aathoiîlé» 

Ifoos soubzs%nec, atons signé et dëiivné à Mùtk- 
seigneur les articleft cy*d>es6^B qii'il tto^9 a aeco^é 
sans pv^udice de ses droiotz et* autfaoritez ^ les Mis 
et jeur que dessus... •*... 

(Survent lés àîghatures',)' [ 



I I » 



(OrigËnal en papier. Archivés communales de fiussy- 
sttr^SBwetJ 
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1776. 





Ordonnance de Tlntendant de Champagne, qui organkie ja 
municipalité de Neuville-sur-Seine. 

Gaspard-Louis Rouillé d'Orfeuil^ etc.. 

Vu la requête à nous présentée par les sindicsi^n 
exercice de la coinmunauté de NeuvJUe-SQiis^yé, 
et l'expédition de l'acte d'assemblée conyoquée ?le 
18 février dernier ^ ensemble leb éclaircissements 
que npus nous somnoles procur/éa;' tput considéiré),' 

Nous ordonnons que, dans une assemblée géné- 
rale des babi^ans de la communauté de NeuviÛe, 
subdâégation de Bar-sur-Aube^ dont le jow «era 
indiqué par le sieur Géhfer^ notre- subdélégué, il 
sera^ en sa présenoe, pour cette fois seulement, 
choisi et nommé, à la 'pluralité des voix^ vingt- 
quatre, habitans^ sous le nom de notables^ pour as- 
sister régulièrement à toutes les assemblées: qiB se- 
ront convoquées^ en la maniée accoutumée^* p^r. le 
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inoQcs qui seront proposées^' leflqœls vkigt-ipiatipe 
notables coioposaiont le oorps et conseil de la ^com- 
mpnapté^ et siéront cboi$iS| aavoir : aiic.daiis la 
pla$$e> des affîcierâ . de ju^ce •o»;geiis. T^ant ooJbie- 
ment^ six dans celle ded kibourews, six dass cdfe 
des artisans, six dans celle des m^tnQUTmrs^ tesqusls 
notables dç .chaque classe resteront en exercice pen- 
dant six années: 

" Ordonnons néantmolns que^ dans le nombre de 
ceux qui seront élus la première fois, en vertu de notre 
présente ordonnance, il en sortira douze à l'expira- 
tion de la troisième année de leur nomination, les- 
quels sortant seront pris dans les plus jeunes de 
chaque classe, sur le pied de trois par classe, et seront , 
lesdits sortans, remplacés par douze autres nouveaux 
habitans, qui seront élus et choisis dans, chacuqe 
des classes, sur le pied de trois par chaque classe, 
et ainsi successivement, en telle sorte que tous les 
trois ans il en soit nommé douze autres; 

Enjoignons auxdfts vingt-quatre notables de se 
rendre régulièrement à toutes les assemblées qui 
seront convoquées, à peine de six livres d'amende 
contre ceux qui ne s'y trouveront pas, à moins 
qu'ils ne justifient d'un emptehement légitime, les- 
quelles amendes seront par nous prononcées, sur 
les procès^verbaux qui seront dressés par le sindic 
contre les absents, et qui nous seront ^voyés par 
notre snbdélégné, pour être le montant deidites 
amendes, appliqué aux besoins de ladite commu- 
nauté, salivant qu'il en sera par nous ordonné sur le 
eooiple qui nous en 'sera rendu par notre dit subdé- 
légaé. N'entendmis pas néantmoins excttire dosdites 
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aiseniUéeft toiiB le% aiHres ha^tan^ da ladite, com- 
manautéi qui continueront d'avoir le droit de s'y 
trouva et d'y yotes^ à condition de s'y comporter 
avec honnêteté et tranquilité; 

Ordonnons a^sdits sipdics et notables d'établir un 
registre qui sera cotté et paraphé par notre subdélé- 
gtté, à Bar^sur-Âubie, auquel ils seront tenus de le 
représenter tovtesiet quantes foisil le jugera conve- 
nable^ dans lequel registre seront transcrites toutes 
les délibérations de laditte communauté; et seront 
tenus, lesdits scindics et notables, de joindre aux 
requêtes qu'ils. seront daiiS:le.cas49 présenter, au 
nom de ladite communauté, une expédition de la 
délibération qui auroit dû précéder et contenir pou- 
voir suffisant audit sindic; 

Ordonnons en outre que laifite communauté sera 
tenue d'avoir une armoire fermant à trois clefis : 
une restera entre les mains du sindic- mi eoierciee^ et 
les deux autres ^itrâ tes^ man» des^deuK^ ûMAles 
dont on conviendra; et sera tenu' (ledit snidiG, soe** 
tant d'exeraœ, bous peine d/amènde^di^ remettre 
an sindic qui lny suGoèdera, toutes ies.ordobnÂneM^ 
arrêts, ordres ou instructicms qui.luy anromété 
adressées relotitement à l'administratîoii ovrintéKâls 
dés âfCiite»de ladite communauté ^^enddtit se»«e«^ 
ck)e, pou^étfedéposérdaiiB ladit&amioéfe.f 

Mandons au sieur €éhîer^ notre suMi^ué^ d4 
tenir la main à reséùiitionde«iotj<e ptésestte ordoiil- 
nànce, qui sera publiée à la fin de la messe paroii- 
siale de ladite communauté de NeutiUe^sons^Cifjréy à 
ce q^e personne n'en ignore^ et ensuite trabsorile 
sur le registre de» dëKfaérattons de ladite cMemtt'- 
nauté, ^t Voriginal^ dépoM au gtefie de la subdélé«^ 
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galion de Bar-sar-Aube, pour y àv6i<r redoim «o 
be&om. • 

Fait par nous, intendiant, le douze juillet rîMt^f 
cent soiian te seize. 

Signé RotJitié. 

(Cette pièce êe lit en tête du premier registre des déli- 
bérations munmpcdes de Neufnlle-êMf--Seim, 
• • , ' eonêérvé mm Àrohiio» dê-aêHi» commune^ 
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OrdolUiance de l'Intendanl de Champagne» qui organise la 
munieipalité de Courteron. 

Gasptrd-Louis BouUlé Ooi^feuil, etp» , 
Ecan( iafiMmié que les assemblées, que 1q seindio 
de la communauté de Courteron est dans le: cas de 
coairaqoer poviv les affaires, comnusnes d^ habi* 
tans de ladite paroisse^ sont souyeikt intsuetneuses 
e& ce qtie la plupaflçt ditttdit» habitans, et surtout les 
p|jU6 mtelligeng^ négligent de s'y tronvePi oo ne 
peuvent se £rive e^lradre et donner fibreioeBl leurs 
avis par le tumulte et Vii^rigne de certains particu- 
Kersy plus attadiés à leurs intérêts pecsonneb^qii'au 
bien, et b tout ee qui peut tendre à l'avaiitage de la<- 
dite eommunaikté^ par la cotiservaAion des bi^is 
c^numuiiaur^ Vamélioratio& d'iceux et TécQuomie 
dan» les^ dépe«Bea;: et étant digM de notre aUteatioa, 
d'y pourvoir; vu l'arrêt du ConaeiL d'Ëtai du Reiy, 
du trente et un jurllet milf sept cent soiitante-sekie) 
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r 

qm ^ot^l a'orèit maintèiiu et' confirmé dkms \t droit' 
et M compétence de connoître de la nomination dés 
scîndfcs des comtnanautés d'habitans/de l^adjutfi- 
càtioh et ' gestion de leurs biens et revemis commn- 
nauï, ^ de- ia reddition des comptes desdits sindrcs', • 
avec dé'iftHiSes a tôils officiers de justice et aulfes 
jùgês <|!ieîconqués'd'en prendre comioissance, à 
peiiie d'éftPe |iertontidlëment garans et responsables 
de tote frafe et dépens, ittômé'd'lntei'dîcHott de 
leurs fonctitwis et J)rîVation dé leurs *giages : voulant 
Sa Majesté que toutes les contèstatibris rëlatîtrés 
auf dits objets,'- drconstances et dépendances, satis 
exception, soient par nous jugées, sauf rappel qui 
nepourroîfêtre porté quW Conseil du 'Roi \ lout 
cbnsîdéi^; ' . . ' 

Nous* ordonnons que, dans une assemblée géné^ 
raie dé tous les habitans de la' communauté de 
Courtefon, dont le jour sera indiqué pîir'le sieur 
Géhier, notre subdélégué au département de Bar- 
stir-» AuT)e, if sera en sa présence,' pour feettfe fois 
séulettierit, ehoisî et nommé, à lia pluralité ^désTôix; 
qufnze liabitants, sous le nom de notables, pour afe-^ 
sikter têgtiliéremclrit 'à tdutes ' lés assemblées qui 
seronr teowvôqûées ^nia manière accoutumée jfiar' 
léisîndîc, à l'effet dé délibérer atëc lui sur les àfiaireS' 
cbtilimuties qui'Serbnt parlui proposées, lesquels 
dits quinze notables représértteront le corps èlcon-" 
sdldè ladite fcommuhauté, et seront choisis : cînij' 
dans la ' classe dès officiers de ^justice, procureurs,' 
notaires, bourgeois, marrcfaànds et laboureurs ; cinq^ 
ddns celle des Vignerons, et citiq dans celle des arti- 
sans et manouvriers; 

Sera aussi choisi dans ladite/àssemblée générale 
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des habksixis, un. des officiers de la. justice du IjeU) . 
dans le cas. où il s'ei^.trouyeroit qui y soient rési* 
d^s OU à portée de se trouver aux assiemUées géh- : 
nérales de Ladite conimuiiauté ; lequel officier de 
justice^ ainsi élu, aura rang dç séance ^k la tôte des- 
dit^ notables seulement; attendu que ^diteasseiQblée 
n|ç peut être coi?tvoquée^ tenue^et. pirés^éç ique.par ; 
iQdH.sindiçj comme chefdèsdits habltans, suivant. et,, 
cppfQroAéQient à divers arrêts et i^églemontSTsi^elés^ , 
d^ps l'arrêt, du Conseil d'Etat du Boy, du trente^UDL; 
juillet mil sept cent soixante-seize; > • 

Ledit officier de justice. et lesdit^ notables regte^; 
ront en. exercice pendant six ans, ,et s^ont.obangés- 
apr^ ledit teppfijt dans une assemblée |;énérale des^ 
dits babitans, convoquée et tenue par le sindic ; à 
moins qu^ lesdits habitans ne jugent à propos^ ^t 
pour les intérêts communaux^ de les proroger et. 
continuer, dan s ledit ei^ercice, encore six autres an* 
nées; 

Qrdonnpns néantmoins que dans le nombre des 
nqtahles qui «erqnt élus la première fois en exécu- 
tion de notre présente ordonnance, il en sortira six 
\ l'expiration de la troisième année de leur nomina- 
tion : lesquels six sortans seront pris dans les plus.- 
jeuneg de chacune de^ classes, sur le .pied de deux, 
par classe; et seront, lesdits sortans, remplacés par 
six autres nouveaux habitans, qui seront élus. et 
choisis aussi dans chacune desdites deux classes, 
sur le pied de deux par chaque classe, et ainsi suc^ 
cessivement' : en telle sorte que tous les trois ans il 
en soit nommé six nouveaux, et tous les six ans s^eu« 
lement un officier de justice; 

Enjoignons, ausdits notables de se rendre régn- 



l^emçot k %9»^ i«» smemhléef qm s^nni can va- 
quée»! k |i?ipe <to H% Mwi^ d'asij^ndQ eon^ «haèun 
(te ceui ^ lu^ s'y tron^^ont ^a^ à bMâhs qi>Ulr 119 
îwstileiit. d'ui^ «mpé^i^mwt Ugîrime:: ieaqiieiteè 
iliwiiidèt «0ïY>i^t:pacjicHifl^rûta^^ aar>te9 proetef 
Y^iàMsiq^i» seranÊ dmaaésLf»^ I9 «wllo eioulve^'jltiii 
absen9^ el qui iioijfrs»Mmt ènto^ par leictttefaiibdé» 
légtsl^ pi^étl^Ie..o^il^lltcâe9dilm amendes ^«âp-» 
pli^nàfwiiiMmMb d^ la iQ9iDmiiiiatitéy.s6looL oetfoi 
Mraîtpas xiou$t QidQfMt6iurJ|e>GaBifytQfqui. noa&eii 
96|ia.rei3bdapiur uôti!i&'â)ihd . 1 :. « 

U(^jitf «nftf^i^^Ukaiiaideladftteci]^^ 

irote%li9C8qti*iU!agira daqsrIeadioM ^aeînbléwdfiiiK 
tmtnr (mâoôttnk^ qadquQs^mstaticcS' en^^nssiice réi 
glée, à condition de 9*y comporter avec iiemiCtetâ 
Cil tranquillité ^flaaÎ8; pour tputea ka autres: aflaires 
queleoiliqaeB de la oommunautéy elles seront régka 
#t adq^Hiîsti^éfis par le> siiujîc el lesdîts (jniafiei no- 
tables^ QontoKe ncfff^ntatille corps^ de ladite oom^ 
«umAuté^ sua avoîc besnun: d'y appeler les autres 
b«hîtasis.. . 

OrdonjQfOBs awdàs sîadîes et- notaUes: d>é|abfo 
un* registre, qui actna xN>tté et parafée par notre dil 
ii^délégoéiavi dépitaiement d^ Baissof ^Aobe^ atiquel 
îk seront tesaoside le représenter leules et quanM^ 
iimXk Ifi jugera oomreoable, dans kqfeel registee. se« 
root iTOft^eritea tfMHes ies dâibérationa ^ ladîle 
commuiiauté. Et aeroot tenus, lesdits sinéîos^ et iuh 
tabiee^ de- joiodrefaiix requêtes qu'ils aeraDt dans le 
cas de présenta a«i nom de lAdit» cojwmmnflufrf^ une 
espéditiea de la ddUbérdtion qui autadû précéder 
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et wateinr (icmvoif 9<iffisMrt afttdk dnific ; ^ 

: FaisQas défeiiseft au^sbidic de^ &ire ancUD^Kfô^ 
peft$earqu'«)k!8 n'ayet^t été appcoavéM par tifie dé^ 
libésirtHHi deaditi notabtes^ qiu sera pab âoini kEfiK 
{MPoairée ou QOU^eaahdél^é^ lavaptni^rei^^lMiiim 
dé|)eiiJBe8iaiteS) k pleine déradiatim^^et de jdeaidmr 
au compte et dbépeflu dodil gî^dlaf' * ' * '> , : • v 

Ordjdôinans que le compte que ledit shidiq rendra 
annoellefueDt dea vecettes 'et dépenses faites par ^ij; 
sera arrêté et donstaté par tesidîls licrtafale^ airapi it^ 
le présenter à notre dif: kttbdélé;gué,'sra«if à^kioive^dll 
subdi^égaé à ordaoher-, s'il létrociye cbnTènaKle, 
qiie ledit compte s^a' odmmnmqué mx hûÀtÀûê 
génén^ment assemblés poor donner leurs obser-^ 
vations, et ètre^ ledit compte, ensuite olos "et! ari^é 
par netce dit sabdétégoé^ qui nouB en informera m 
la forme ordinaire; 

OrdottDoiiB eB ôtttreque htdite eomniiitiaoté sera 
tasiue* d'avoir une armoire fermant k trois cle& pont 
y déposer les titres et papiers commims, desqiMlôs 
tmîa ck& tia& restera entre .les iiitins do mîàid ëif 
tnmbce^ et les deux autre» entre les burds de dieux 
notables dont la communauté conviendra; et sera 
ttftifi, le aîndic sortant d'exercice^ soua peine dV 
iMBdfy d^ refioelt!» au sîndic qui ini succèdeva^ 
tOtttestlesoKkManances^aivétsi, ordres 00 inetructioiia 
foi: Ivîi auront été adressées relativement àr-Fadmi- 
matralîfm ou iotéresfts des itffaires de ladite çoitmen»^ 
Skantâ, pendant loo eiercîce, pour étret déposés dan» 
laditft ankoive ; 

Mandims sii aieur Gébier, notre aobdâégué^' de 
tnîr.la'.maiiià l'exéMlien de- notre présente ordon- 
nanoe, qui sera hie et publiée à M fin de la mes9e> 
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parpissiale' de lâdiie- tommanaal» de Coapl^on^ k 
ct^qn^ percMmie: li'oi ignive) et ensuite IraHcirite 
sur le -regutnB .des rdéiifaérations de ' ladite commn*' 
msâté^ éi I^QiÂgmal xtépoeé au greffe de lasnbdélé* 
gation dé Bar-sur- Aube pour y avoir recours au 

Fait par ii04*d, întèndaiit, le 80 Juin 17^7. '- 

Signé Rouillé. 



t < j . 



^^ 1. 



[Premier Begittre des délibérations muntct^aJM de. Cour* 
teron, âmservé auie Archkés de'cètfe ûommunè.f 
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, Qr4oDi^i|Cfî d^ rjlatQi^ant de .Cbfamfiagiifi pfir^t .or^fuii) 
sation de Id'iQUQicipalité d'ArcisrSurrÂube. 



» 1 



G^par Louis Rouillé d'QpfeuiU.o^ 
* - Sur oe qui;noiiS a été repxésenté que leS'CiPO^Iis-^ 
tai»6Bs iiùfife. trouTe.ac^dieiiQont >ia cômaumauté 
d'Ârcis - sur - Aube , élection et mibdélégalion - de 
Tod^es^ exigent de: nottcé. attesiticm de placer à la 
tàte.ude>eetteiceiimràiauié im d 
dent quri puisse en' soutenir le» intérêts et y asvMref 
une^l»ônd9e:aidniinisV'a£ÎQfa} et éian|t^iiifoniiés qqeles 
assemblées que le sindic est dans le cas de eo^yp^ 
qoerssmt> âaofuveM infruetneuses, ^i^a^ ce que . la phi- 
psri desdits faabitians^ cens; surtout les .phis.iqteHt'- 
gentavn^ligi^ptrikns'y tiouirer^ ou ne peuvent se 
faira entendre et donner librMient Ie«irs avîs par. le 
tumulle et l&s întrignes^dé particuliers^ plus? at^chés 
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à tleiir inléDât ^iecsoiineL cjUi'au bie^ -fa^ à tout' œ • qui 
peut tandce à l'aiomtag^ de ladite cooumBaQté^taQi 
panr laîconservâtîon des. biens commiinaux que pbnr 
Taméii&ratioird'iceux et Fceeoaoàiie dans les dè^« 
penses; . • - . • . 

Vu l'arrêt du Conseil d'Etat du Roi, du 31 joilkt 
i776, par lequel Sa^ Majesté n^usauf oit imiiate^u 
et confirmé dans le droit et la compétence de con- 
noitre de la- nomination des sindics des communau* 
tés'd^habitàns deJîi province et frontière de Cham- 
pagne, même de les nommer d'office lorsque nous 
croirions convenable, de l'adjudication et gestion 
de tous leurs biens et revenus communs, et de la 
reddition des coQiptçs desdits siiiidics^ avec deffenses 
à tous les officiers de justice et autres juges d'en 
prendre connoissance, à peine d'être personnelle- 
ment garans et responsables de tous frais et dépens 
même d'ratèrdlcfion dé leurs fonctions et privation 
de leurs gages ; voulant. Sa Majesté, que toutes les 
contestations relatives dux<fits objets, circonstances 
et dépendants , sans expiation , soient par nous 
jugées^ sauf l'appel q«ii ne pourroit être porté qu'au 
Conseil du Hoi : tout considéré. 

Nous avons nommé d'office le sieur Nicolas Ma- 
horr^ marchand, ^meurant à Arois*^ur- Aubey pour 
smdic de la communauté des habitans d^Arcis-iair*- 
Aube,' et en exercer lés fonctioàsrpendaàlla présenta 
annéô 17S0.... ■ ^ t , : - 

Atôus tit&si^ chfoisi et n&mtué ' dix* habiton^^ gkhis le 
nom denolable^ pour nsîisiferrégulièrèBieat'à'toutei 
les aèi^emblées qui seront convoquées par le sindic, 
à Veffét de déKbérer avec lui et le sieur Lonoir, bailli 
d' ArcSS) en qualité de chef descKis notables, sur les* 
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affaires qui seroent proposées par ledit «ndio ou 
par ^elquea^uM <les4^s BOtaUtt, et représenter 
ensemble le Conseil dô ladite ^eommonaalé d*Areîs> 
lesquels dix notables par nous choisis et nommés 
sont, 

Sairoir't 

Gompoaée du clergé^ de la noblesse, des gens vi- 
vant noblement et ^flfoiers du grenier à se). 

y CLASSE, 



« » 



Composée des marchands de grain et gros mar- 
chands payant au moins 2/»'^ de taille principatç. 



m 

3* CLASSE, 

Composée des notaires, procureurs, ebinir^iens, 
apothicaires et autres, exerçant Lss arts libéraux et 
bourgeois. 



• , ■ 



If" ctâssk, ' 

Composée des marchands en détail et fabricjùans 
de bas. 



5' CLASSE, 

GQ»posée des nutftres artisans, labooréors et 
autres exerçans quelque profession, maittres mari- 
nâetaet antres hsMtans payant au moîns^ 19^ de 
taille principale. 






(OLes nomsse trouventibns le texte; nous losavwtssuppriBiésici. 
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Et pour édairer et diriger la cotidutle desditâ sin- 
dic et notables, nous avoâS) par forme de règlement, 
ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. !•'. 

Le sieur Mahon, nommé sindic, exercera pendant 
un an, à compter du è^^ janvier dernier, et prési- 
dera ^ toutes Içs assemblées dont la contooatron et 
la tenue sont spécialement 4e ^^s font^ions^ eoiYaBt 
et conformément mx différents arrests et règlements 
rappelles dans l'arrêt du Conseil d'Etat du Roi, du 
M juillet 1776. 

„ v^ - > •. - .- - »X » , 

Art. 2. 

\ ' - ' * * 

Il sera procédé à l'élection et nomination d'un 
nouveau sindic dans une assemblée présidée par le 
sindic en exercice, et composée des notables cy-des- 
SQS, qui sera tenue à cet effet le i*^ dimanche de 
décembre dé chaque année, pour le sindic qui sera 
nommé entrer en fonctions le premier jai!iyier sui- 
vant (0, à laquelle assemblée seront seulement ap- 
pelés et auront voix délibérative, les vingt habitans 
le$ plus hauts à la taille, et ce pour éviter ie dé- 
sordre qui a régné jusqu'ici dans les assemblées gé^ 
nérales d'Arcis-sur-Aube. 

Art. 3. 

Li'expédUion de la délibération portant nomina- 
tion d'un sindic, sera incontinent remise, et au plus 
tard dans la huitaine^ au greffe de ja suhdélégation 



Jk^L. 



(0 Conformément à l'ordonnance de Tlntendant, en date du 10 
novembre 4778, relative aux nominations des syndics des commu- 
nautés de réieeiion de Troyes. 



de Troyes^ pour être icelle approuvée, s'B'y a Iteu, 
par nous ou notre subdélégué. 

Art. 4. 

* ■ 1.' . 

Dan3 le ca& oix quelque^ circoostanceis pu {consi- 
dérations empêcheroient que la . nomination .d'un 
aindic ne fût approuvée, ordonnons que le sindic 
alors en exercice sera tenu de continuer à rempKr 
les fonctions de Jadite charge jusqu'à ce qu'il ^ 
soit par nous autrement ordonné. 

Art. -5. 

Pourront les babitans, lorsque les intérêts^ de la 
communauté Texigeront^ continuer le même sindtc, 
mais seulement pour une seconde année; et dans ce 
cas seront tenus, lesdits faabitans, de prendre pour 
cette continuation une délibération à la mèm^ épo- 
que et dans la môme forme que pour la nominatif, 
laquelle délibération sera aussi remi^ dans le même 
délai au greffe de la subdélégation^ pour être éga- 
lement autorisée s'il y a lieu. . 

Art. 6. 

Ne pourra néanmoins aucun sindic être forcé 
d'accepter la conlinualion de ladite place, contre 
son gré. 

Art. 7. 

Les notables resteront en exercice pendant six 
ans, et seront changés après ledit temps, dans une 
assemblée composée suivant qu'il est prescrit dans 
Tart. 3 iâ-dessus, convoquée et présidée par le sin-. 
die, le premier dimanche de déoembre^pour rnifrer 
en exercice le premier janvier sui vaist, jet sera teira, 
ledit sindic, d'raivoyer l'acte de nominatictn à notre 
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3ub4élégqé> à Troyes, pour être, sipproiiv^ ^H y a 

lieu. ♦ - _ : 

Art. 8. 

Ordonnons néanmoins que dans le nombre des 
notables qui sont nommés pair nôtre présente or- 
donnance, il en sortira cinq à l'expiration de la troi- 
sième année, lesquels seront pris dans ies plus 
jeunes de chacune des classes cy-devant mention- 
nées; et seront, lesdits sortans, remplacés par cinq 
autres nouveaux habitans élus et choisis dans lésr 
mêmes classes, et ainsi successivement : en telle 
80jrte que toi^s les. trois ans il en soit nommé cinq 
nouveaux, et tous les six ans seulement un officier 
de justice résidant sur les lieux. . 

Art. 9. 

Enjoignons anxdits notables de se rendre régu- 
lièfrement aux assemblées qui seront convoquées' par 
le sindic, à peine de six livres d'amende, contre cha- 
cun de ceux qui ne s'y trouveront pas, à mofils 
qu'ils ne justifient d'un empêchement légitime; les- 
quelles amendes seront par nous prononcées sur les 
procès-verbaux, qui seront dressés par le sîndic 
qontre les absens^ et qui noiis seront envoyés par 
notre subdélégué, pour être, lesdites amendes, ap- 
pliquées aux besoins de la communauté, suivant 
qu'il sera par nous ordonné. 

Art. 10. 

N'entendons exclure desdites assemblées tous les 
autres habitans payant au moins 12*^ de taiDe prin- 
dpale, qui continueront d'y être appelés en la ma- 
nière aceoutumée, et d'avoir le droit d'y voter; mais 
seulement lorsqu'il s'agira d'intenter ou de soutenir 
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quelque procès en jusiice réglée, à conditioti de s*y 
comporter avec honnêteté et tranquillité ; mais pour 
toutes les autres affaires quelconques de ladite com- 
munauté, elles seront régies et adfiiinîstrées par le 
sindic et lesdits notables^ comme représentant le 
corps de ladite communauté, et sans avoir besoin 
d'appeler les autres habitans. 

Art. 11. 

Ordonnons auidits sindic et notables d'établir un 
registre qui sera coté et paraphé par notre subdélé- 
gué à Troy^s, auquel ils seront tenus de le repré- 
senter toutes etquaûtes fms il te jogei^à convenable, 
dans lequel registre seront transcrites toutes les dé- 
libératicMQS de ladite coinmunauté; et seront tenus, 
lesdits sindio et notables, :de joindre aux requêtes 
qu'ils seront dans le cas de présenter, au nom de la 
communauté, «ne expédition de la délibération qui 
aura dû précéder p6«r diinnef pouvoir suffisant au 

sindic. 

Art. 12. 

Faisons défense au sindic de faire aucune dépense 
extraordinaire qu'elle n'ait été consentie par une dé- 
libération desdits notables, qui sera par nous ap- 
prouvée ou par notre subdélégué, avant d*étre les- 
dites dépenses faites, à peine de radiation, et de 
demeurer au compté et dépens dudit sindic. 

Art. 13. 

Ordonnons que le coinpte que le sindic rendra 
annuellement des recettes et dépenses par lui faites, 
sera arrêté et constaté par lesdits notables avant de 
le présenter à notre subdélégué, qui pourra, s'il le 
juge nécessaire, en ordonner la communication aux 
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habitans généralement assemblés pour donner leurs 
dires et observations, pour être ensuite ledit compte, 
clos et arrêté par notre dit subdélégué, qui nous en 
informera ainsi qu'il est prescrit. 

Art. 14. 

Ordonnons en outre que ladite communauté sera 
tenue d'avoir une armoire fermante à trois clefs, 
pour y déposer les titres et papiers communs ; des- 
quelles trois clefs, une restera entre les mains du 
sindic en exercice, et les deux autres entre les mains 
de deux des notables, dont la communauté con- 
viendra lors de la nomination; et sera tenu le sindic 
sortant d'exercice, sous peine d'amende, de remettre 
à celui qui lui succédera, toutes les ordonnances, 
arrêts, ordres ou instructions qui lui auront été 
adressés, relativement à l'administration aux intérêts 
et affaires de ladite communauté, pendant son exer- 
cice, pour être déposés dans ladite armoire. 

Mandons au sieur Paillot, notre subdélégué à 
Troyes, de tenir la main à l'exécution de notre pré- 
sente ordonnance, qui sera registrée gratis, au 
greffe de la subdélégation de Troyes, lue et publiée 
par ledit sieur Mahon, à l'issue de la messe parois- 
siale, le premier jour de dimanche ou de fête après 
la réception de ladite ordonnance, afin que personne 
n'en ignore, et que chacun ait à s'y conformer. 

Fait par nous intendant, le 22 avril 1780. 

Signé Rouillé. 

Enregistré au greflfe delà subdélégation de Troyes, 
par moi greffier soussigné. 

Signé Patrïs. 

(Copie informe, aux Archives du château d'Ârcis.) 
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PIÈCE JUSTIFICATIVE V. 

Règlement fait par le roi, sur la formation et la composition 
des assemblées qui auront lieu dans la province de Champagne, 
en vertu de l'édit portant création des assemblées provin- 
ciales. — (23 juin 1787.) — Extrait. 

ASSEMBLÉES MUNICIPALES. 

Art. I". 

Dans toutes les communautés de Champagne où 
il n'y a pas actuellement d'assemblée municipale, il 
en sera formé une conformément à ce qui va être 
prescrit, Sa Majesté n'entendant pas changer pour 
le moment la forme et Tadministration des munici- 
palités établies. 

II. 

L'assemblée municipale, qui aura lieu dans les 
communautés de la province de Champagne où il 
n'y a point de municipalité établie, sera composée 
du seigneur de la paroisse et du curé, qui en feront 
toujours partie, et de trois, six ou neuf membres 
choisis par la communauté : c'est-à-dire de trois, si 
la communauté contient moins de cent feux; de 
six, sr elle en contient moins de deux cens; et de 
neuf, si elle en contient davantage. 

m. 

Lorsqu'il y aura plusieurs seigneurs de la même 
paroisse, ils seront alternativement, et pour une an- 
née chacun, membres de l'assemblée municipale, 
en cas que la seigneurie de la paroisse soit entr'eux 
également partagée; si au contraire la seigneurie est 
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inégalement partagée, celui qui en possédera la 
moitié sera, de deux années une, membre de ladite 
assemblée; celui qui en possédera un tiers, de trois 
années une ; et les autres qui en posséderont une 
moindre partie, seront tenus d'en choisir un d*en- 
tr'eux pour les représenter; et pour faire ledit choix, 
chacun aura autant de voix qu'il aura de portions 
de seigneurie. 

IV. 

Il y aura en outre, dans lesdites assemblées, un 
syndic qui aura voix délibérative, et qui sera chargé 
de l'exécution des résolutions qui auront été délibé- 
rées par l'assemblée, et qui n'auront pas été exécu- 
tées par elle. 

V. 

Le syndic et les membres électifs de ladite assem- 
blée seront élus par l'assemblée de toute la paroisse, 
convoquée à cet effet. 

VI. 

L'assemblée de la paroisse sera composée de tous 
ceux qui payeront dix livres et au-dessus, dans la- 
dite paroisse, d'imposition foncière ou personnelle, 
de quelqu'état et condition qu'ils soient. 

VII. 

Ladite assemblée paroissiale se tiendra cette an- 
née le premier dimanche d'août, et les années sui- 
vantes, le premier dimanche d'octobre, à l'issue de 
vêpres. 

VIII. 

Cette assemblée paroissiale sera présidée par le 
syndic; le seigneur et le curé n'y assisteront pas. 
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IX. 

Le syndic recueillera les voix, et celui qui en 
réunira le plus, sera le premier élu membre de 
l'Assemblée municipale, et il sera de même procédé 
successivement à l'élection des autres. 

X. 

Ces élections, et toutes celles qui seront mention- 
nées dans le présent règlement, se feront par voie 
du scrutin. 

XI. 

Toute personne noble ou non noble, ayant vingt- 
cinq ans accomplis, étant domiciliée dans la paroisse 
au moins depuis un an, et payant au moins trente 
livres d'impositions foncières ou personnelles, pourra 
être élue membre de l'assemblée municipale. 

XII. 

Chaque année, après les trois premières années 
révolues, un tiers des membres choisis par l'assem- 
blée municipale se retirera, et sera remplacé par un 
autre tiers nommé par l'assemblée paroissiale; le 
sort décidera, les deux premières années, de ceux 
qui devront se retirer, ensuite l'ancienneté. 

xiu. 

Nul membre de l'assemblée municipale ne pourra 
être réélu qu'après deux ans d'intervalle. Le syndic 
sera élu tous les trois ans, et pourra être continué 
neuf ans, mais toujours par une nouvelle élection. 

XIV. 

Le seigneur présidera l'assemblée municipale; en 
son absence, le syndic. Le seigneur qui ne se trou- 
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vera pas à l'assemblée pourra s'y faire représenter 
par un fondé de procuration qui se placera à la 
droite du président; les corps laïcs ou ecclésias- 
tiques qui seront seigneurs, seront représentés de 
môme par un fondé de procuration. 

XV. 

Le curé siégera à la gauche du président, et le 
syndic à la droite, quand il ne présidera ; les autres 
membres de l'assemblée siégeront entr'eux, suivant 
la date de leur élection. 

XVI. 

L'assemblée municipale élira un greffier qui sera 
aussi celui de l'assemblée paroissiale; il pourra être 
révoqué à la volonté de l'assemblée municipale. 

(Arehivet de l'Aube, liasse cotée A, 28. Ce document 
a été imprimé à ChôUmi, chez Seneuze. In-h^.) 



SECONDE SECTION. 



ARCHIVES HOSPITALIÈRES. 



S 1. — ARCHIVES HOSPITALIÈRES DU DÉPARTEMENT 

EN GÉNÉRAL. 

La question du paupérisme a semé d'écueils la 
carrière de toutes les nations. L'antiquité lui avait 
trouvé dans l'esclavage une solution terrible, mais 
incomplète, mais souvent inutile. Rome, déjà maî- 
tresse du monde, craignit de succomber devant des 
soulèvements populaires ou sous Tépée victorieuse 
de l'esclave Spartacus. Plus tard, les fils des esclaves 
des sociétés payennes, les paysans du moyen-âge 
affranchis du joug de la servitude antique, mais fa- 
çonnés à celui de TEvangile, firent plus d'une fois 
trembler dans leurs chàteaux-forts les chevaliers qui 
étaient entrés en conquérants dans les murs de Jé- 
rusalem et de Gonstantinople. Ces révoltes modernes 
furent comprimées par des guerres d'extermination, 
comme celles de la Grèce et de Rome; mais les so- 
ciétés chrétiennes ne recoururent à la force que 
comme moyen extrême : la douceur fut leur instru- 
ment ordinaire. L'Evangile avait donné au monde la 
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charité; la charité fonda les établissements hospita- 
liers. A une époque qui, sous tant d'aspects, offre 
aux regards les traits de la barbarie, ces admirables 
créations se multiplièrent sur tous les points du ter- 
ritoire avec une profusion qui étonne. 

Le département de l'Aube en a possédé autrefois 
un nombre plus que sextuple de celui qu'il entretient 
aujourd'hui. La moyenne actuelle de ces établisse- 
ments est de moins de quinze par département W. 
Celui où l'on en trouve le plus est celui du Vau- 
cluse, qui en compte cinquante. Le département de 
l'Aube en a eu autrefois soixantç au moins. Les hôpi- 
taux en formaient une moitié, les maladeries l'autre. 

Les hôpitaux étaient établis dans les localités sui- 
vantes (*) : 

Arci&-sur-Aube (^). 
Auxon. 

. 1 i.x ( hôpital Saint-Esprit. 
Bar-sur-Aube W, j _ gaint-Nicolas. 

Bar-sur-Seine W. 
Brienne W. 

(0 Rapport à M. le ministre de Vlntérieur, sur l'administra- 
tion des hôpitaux et des hospices, par M. A. de Walteville, pre- 
mière partie, 1851, in-4*. 

(2) Dansnetre Pouillé du diocèse de Troyes, p. 507, nous avons 
donné une liste des hôpitaux de ce diocèse. 

(3) Archives hospitalières d'Arcis, Notice placée en tête de l'in- 
ventaire. Cf. Courtalon, t. III, p. 449. 

(*) Archives hospitalières de Bar-sar-Aube. Cf. Notice histo- 
rique placée en tête du Règlement imprimé de l'hôpital^ 1^8, in-12. 

^ (&) Archives hospitalières de Bar-sur-Seine. 

W Archives hospitalières de Brienne^Napoléon. Cf. Courtalon, 
t. III, p. 391, et Testament de Gatitier VI de Brienne, 1347. 
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Chaource W. 
Ghappes W. 
Chêne (le) P). 
Ervy-le-Châtel (^). 
JuUy-le-Châtel (s). 
Méry- sur-Seine (^). 
Montangon C'). 
Mussy-l'Evêque (8). 
Nogent-sur-Seine (^). 
Payns (*o). 
Plancy (**). 
Pont-sur-Seine (*2). 
Ramerupt C^^). 

(0 Archives hospitalières de Chaource. 

(2) Courtalon, t. III, p. 85. 

(3) Courtalon, t. III, p. 459. 

(*) Archives hospitalières d'Ervy. 

(^) Archives du bureau de bienfaisance de Jully. Julîy avait, au 
xviu' siècle, une administration hospitalière : une ferme, dite Ferme- 
de-l'Hôpital, lui fournissait ses revenus. L'hôpital n'existait plus 
depuis longtemps. 

(«) Courtalon, t. III, p. 462. 

0) Voir notre Pouillé du diocèse de Troyes, p. 308. 

(8) Archives du bureau de bienfaisance de Mussy-sur-Seine. 

W Archives hospitalières de Nogent-sur-Seine. Cf. Courtalon, 
t. III, p. 244. 

(*o) Courtalon, t. Ill, p. 66. 

(10 Courtalon, t. III, p. 467. 

(12) Ai'chives hospitalières de Pont-sur-Seine. Cf. Courtalon, 
t. m, p. 253. 

(*3) Archives hospitalières d'Arcis. Cf. Courtalon, t. III, p. 468- 
469. 
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Rosnay (*). 



Soulaines (^). 
Traînel CT. 



Troyes W, 



/ Hôtel-Dieu-le-Comle W. 
hôpital Saint- Abraham (6). 

— Saint-Bernard (^). 

— Saint-Esprit W. 

— Saint-Nicolas (»). 

— de la Trinité m. 



Villemaur (**). 
Villenauxe C*^). 

Voici la liste des villes et des villages où des Ma 
laderies étaient établies (**) : 

Arcis-sur-Aube (*^). 



(0 Pouillé de Troyes de 1401, publié par nous, art. 265 et 
450. Cf. Courtalon, t. III, p. 369. 

i^) Pouillé de 1407, art. 571. 

(3) Archives hospitalières de Traînel. 

C*) Archives hospitalières de Troyes. 

(^) Camuzat, Promptuarium, f» 398 r*>, 401 v<> et 402 r«. Cour- 
talon, t. II, p. 177. Guignard, Statuts de V HôUUD\eurle-ComU 
de Troyes. Troyes, 1853, in-8®. 

(«) Courtalon, t. II, p. 243. 

(7) Câmuzat, P» 398 r- et 401 V. Courtalon, t. II, p. 538. 

(«) Camuzat, f« 397 V. Courtalon, t. II, p. 322. 

(») Carauzat, f^« 397 r et 398-401. Courtalon, t. II, p. 292. 

(10) Courtalon, t. II, p 207. 

(") Courtalon, t. III, p. 179. 

(12) Voir notre Pouillé du diocèse de Troyes, p. 308. 

(13) Dans notre Pouillé du diocèse de Troyes, nous avons donné 
déjà une liste des maladeries de ce diocèse. 

W Archives hospitalières d'Arcis. Cf. Courtalon, t. III, p. 449. 
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Bar-sur- Aube W. 

Bar-sur-Seine (2). 

Brienne P). 

Ghaource W. 

Ervy-le-Châtel (*). 

Essoyes (^). 

Gyé-sur-Seine C^). 

Herbisse (®). 

La j esse (^). 

Lhuître (*<>). 

Maizières-Ia-Grande-Paroisse (^^). 

Marigny (*2). 

Méry-sur-Seine (*3), 

Montmorency, autrefois Beaufort (*^). 

Mussy-l'Evêque (*î^). 

(^) Archives hospitalières de Bar-sur-Aube. 

(*) Archives hospitalières de Bar-sur-Seine. 

W Archives hospitalières de Brienne. Cf. Courtalon, t. III, 
p. 391. 

(*) Archives hospitalières de Bar-sur-Aube. 

(^) Archives hospitalières d'Ervy. 

(«) Archives hospitalières de Bar-sur-Aube. 

0) Archives hospitalières de Bar-sur-Aube, et voir plus haut 
page 178. 

W Archives hospitalières d'Arcis. 

(^) Archives hospitalières de Bar-sur-Aube. 

(*o) Archives hospitalières d'Arcis. 

(*0 Voir notre Pouillé du diocèse de Troyes, p. 309. 

(^2) Courtalon, t. III, p. 199. 

W Voir notre Pouillé du diocèse de Troyes, p. 309. 

(**) Archives hospitalières de Brienne. Cf. Courtalon , t. III, 
p. 359. 
(**) Archives hospitalières de Bar-sur-Aube. 
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Plancy W. 

Pont-sur-Seine (*). 
Ramerupt P). 
Sainte-Maure W. 
Soulaines (^). 
Traînel W. 
Trouan P). 
Troyes W. 
Vendeuvre (^). 
Verrières l*®). 
Villemaur (*0. 
Villenauxe (**). 
Villeneuve-au-Ghemin (*'). 
VillyJe-Maréchal (**). 



(*) Voir notre Pouillé du diocèse de Troyes, p. 309. 

(2) Voir notre Pouillé du diocèse de Troyes, p. 309. 

(3) Archives hospitalières d'Arcis. 

(^) Voir notre Pouillé du diocèse de Troyes, p. 509. 

(^) Archives hospitalières de Brienne. 

W Archives hospitalières de Traînel. 

(') Archives hospitalières d'Arcis. 

W Archives hospitalières de Troyes. Cf. Camuzat, f" 402 v«. 
Courtalon, t. III, p. 39. — Harmand, Notice historique sur la 
Léproserie de la ville de Troyes. Troyes, 1848, in-8<». 

(») Archives hospitalières de Bar-sur-Aube. 

(^<>) Voir notre Pouillé du diocèse de Troyes, p. 309. 

Ui) Courtalon, t. III, p. 179. 

(*2) Voir notre Pouillé du diocèse de Troyes, p. 309. 

(*3) Archives hospitalières d'Ervy. 
(!♦) Courtalon, t. III, p. 77. 
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Ainsi on trouvait, dans trente-huit localités du 
département, soit un, soit plusieurs établissements 
hospitaliers. 

Ces localités étaient : 

Arcis, hôpital et maladerte. 

Auxon, hôpital. 

Bar-sur-Aube, deux hôpitaux et une maladerie, 

Bar-sur-Seine, Kôpital et maladerie, 

Brienne, hôpital et maladerie. 

Ghaource, hôpital et maladerie. 

Ghappes, hôpital. 

Ghéne (le), hôpital. 

Ervy, hôpital et maladerie. 

Essoyes, maladerie. 

Gyé, maladerie. 

Herbisse, maladerie. 

JuUy-le-Châtel, maladerie. 

Lajesse, maladerie. 

Lhuître, maladerie. 

Maizières-la-Grande-Paroisse, maladerie. 

Marigny, maladerie. 

Méry, hôpital et maladerie. 

Montangon, hôpital. 

Montmorency, maladerie. 

Mussy, hôpital et maladerie. 

Nogent-sur-Seine, hôpital. 

Payns, hôpital. - 

Plancy, hôpital et maladerie. 

Pont-sur-Seine, hôpital et maladerie. 

Ramerupt^ hôpital et maladerie. 

Rosnay, hôpital. 

Sainte-Maure, maladerie. 
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Soulaines, hôpital et maladerie. 
Traînel, hôpital et maîaderie. , 
Trouan, maîaderie. 
Troyes, six hôpitaux et une maîaderie, 
Vendeuvre, maîaderie. 
Verrières, maîaderie. 
Villemaur, hôpital et maîaderie. 
Villenauxe, hôpital et maîaderie. 
Villeneuve-au-Ghemin, maîaderie. 
Villy-le-Maréchal, maîaderie. 

De ces soixante établissements hospitaliers, qua- 
torze subsistaient seuls au xviii® siècle. C'est ce qui ré- 
sulte des renseignements fournis, soit par celles des 
archives hospitalières qui n*ont pas été détruites, soit 
par les ouvrages auxquels nous venons de renvoyer 
en note. Ces établissements hospitaliers étaient : 

L'hôpital d' Arcis^ qui avait six lits en 1755 ; 

— d' Auxon ; 

— de Bar-sur-Aube, qui avait vingt lits en 

1785; 

— de Bar-sur-Seine, qui avait huit lits en 

1700; 

— de Brienne ; 

— de Ghaource, qui avait quatre lits en 

1721; 

— d'Ervy, où Ton établit deux nouveaux 

lits en 1699 ; 

— de Mussy, qui avait six Uts en 1706 ; 

— de Nogent-sur-Seine, qui avait douze 

lits en 1783 ; 
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V Hôtel-Dieu-le-Comte 
L'hôpital Saint-Abraham 

— Saint-Bernard J de Troyes W. 

— Saint-Nicolas 

— de la Trinité 

On peut y ajouter un établissement nouveau, 
rhospice des orphelines de TEnfant-Jésus de Troyes, 
et Ton trouve encore qu'au xviu* siècle le nombre 
des établissements hospitaliers du département était 
réduit de soixante à quinze. 

Ils étaient répartis entre dix villes ou villages, et 
par conséquent vingt-huit localités avaient perdu les 
établissements hospitaliers qu'elles possédaient an- 
térieurement. Aujourd'hui, sept villes du départe- 
ment en ont seules conservé. Ce sont : 

Arcis, 

Bar-sur-Aube, 
Bar-sur-Seine, 
Brienne, 

Ervy, 

Nogent-sur-Seine, 

Troyes. 

C'est seulement au chef-lieu que Ton trouve plus 
d'un établissement hospitalier. Il y en a trois dans 
celte ville; ce qui, pour le département, porte le 
nombre total à neuf (2). Ce chiffre est en contradic- 
tion avec les conséquences que l'on pourrait tirer 

U) Réunis sous une nfiême administration, depuis le xvii^ siècle. 

(2) Cf. Rapport à M. le Ministre de V Intérieur sur l'Adminis- 
tration des Hôpitaux et des Hospices, par Ad. de Watteville, !'• 
partie, p. 55 et 57. 
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des documents statistiques de l'ancienne monarchie. 
D'après Necker, il n'y aurait eu en France, vers 
1780, que 870 hôpitaux ou hospices. Il y en a au- 
jourd'hui 1270. On aurait donc fondé en France 
/iOO hôpitaux ou hospices depuis 70 ans. L'expé- 
rience de M. de Watteville Tempéche de croire à 
l'exactitude de ce fait W. C'est le fait contraire qui 
s'est produit dans le département de l'Aube et pro- 
bablement ailleurs. Depuis des siècles, et principa- 
lement depuis une cinquantaine d'années, la situa- 
tion des classes inférieures s'est notablement amé- 
liorée, surtout dans les campagnes, et les secours à 
domicile sont en général, hors des villes, les seuls que 
l'on désire. C'est une institution moderne, ce sont 
les bureaux de bienfaisance qui donnent ces secours 
à domicile W. Il y en a soixante-treize dans le dépar- 
tement. On y trouve aussi trois administrations hos- 
pitalières qui n'entretiennent point de lits : celles de 
Chaource, de Pont-sur-Seine et de Traînel. Ces ad- 
ministrations ne diffèrent des bureaux de bienfai- 
sance que de nom. On peut donc fixer à soixante- 
seize le nombre des bureaux de bienfaisance du 
département. En joignant ce chiffre à celui des hô- 
pitaux et des hospices, on trouve pour somme le 
chiffre de quatre-vingt-cinq établissements de bien- 
faisance, nombre supérieur de vingt-cinq à celui des 
anciens établissements hospitaliers que nous avons 
signalés. 

(^) Rapport déjà cité, page 6. 

(^) Les plus anciens bureaux des pauvres remontent au xvi^ siècle. 
En Champagne, les grandes villes en avaient seules avant la révo- 
lution. 
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II y a donc là une amélioration. Ce n'est pas la 
seule. Le revenu des administrations hospitalières 
qui ont maintenu Thospitalité dans leurs établisse- 
ments, a sensiblement augmenté. Le tableau suivant 
en renferme la preuve. Nous allons mettre en regard 
les recettes réelles de ces sept administrations pen- 
dant Tannée 1847 W^ et leurs recettes réelles du 
XVIII* siècle. 



ILTin* slèele. 



Arcis-sur-Aube. 
Bar-sur-Aube. . 
Bar-sur-Seine. . 
Brienne . . . . 

Ervy 

Nogent-s'-Seine. 
Troyes 

Totaux. . . 



Valeur nominale. 

3,275'» 16/ O^W 



8,708 
2,413 
1,569 
1,738 
4,691 
29,184 



14 
7 
4 
1 
6 
4 




6 
3 

9 
2 



(3) 

(t) 

(5) 
(«) 
(7) 
(8) 



51,580»» 13J^ 8«> 



Pouvoir. 

6.551' 60* 
17,417 40 
4,826 75 
3,138 42 
2,476 10 
9.382 67 
58,368 43 



103.161f37" 



1S4». 

7,987' 55' 

18.851 99 

8,952 10 

5,186 37 

6,062 81 

14,314 89 

141,830 58 



203,196' 29* 



Des tables que nous avons publiées dans notre 
PomUé de Troyes, il résulte que le froment de se- 



(') Nous reproduirons les chiffres donnés par M. de Watteville 
dans son Rapport, p. 66. 

(^) Moitié de la recette réelle constatée par le compte des deux 
années 1783-1785. (Archives hospitalières d'Arcis.) 

(S) Année 1778. Règlement de l'hospiix dvil de Bar-sur-Avbe, 
p. 50. 

(♦) Compte de l'année 1787. (Archives hospitalières de Bar-sur- 
Seine.) 

(^) Evaluation faite en 1759. (Archives hospitalières de Brienne.) 

(«) Etat dressé vers 1776. (Archive^ hospitalières d'Ervy.) 

(7) Moitié de la recette réelle constatée par le compte des deux 
années 1778-1780. (Archives hospitalières de Nogent.) 

(•) Compte de l'année 1765-1766. (Archives hospitalières de 
Troyes.) 

«9 
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conde qualité s'est vendu à Troyes, au xviii* siècle, 
prix moyen de 1731 à 1755, 34^18*^ le setier de 
3>»««»73"42%ce qui fixe le prix de l'hectolitre à 9«7^. 
Les 51,580*^ 13-^ 8^ de revenu du xviii^ siècle corres- 
pondaient donc à — J^'*^ = 5,517 hectolitres de fro- 
ment. Le prix moyen du froment de seconde qualité 
a été, dans la même ville^ de 21 fr. 35 c. pendant 
les dix années 1838-1 8/i7 W. Les 203,196 fr. 29 c. 
de revenu à cette époque correspondaient donc à 
— iT,X6— = 95817 hectolitres. 

Le revenu des sept administrations hospitahères 
dont nous venons de parler a donc presque doublé W. 
C'est un fait bien remarquable que ce progrès, quand 
on peut mettre en regard l'énorme diminution ap- 
portée aux charges de la propriété par la réduction 
du montant des impôts directs : nous en avons déjà 
dit un mot dans le paragraphe consacré aux Archives 
communales de Ghaource. On peut se reporter aux 
chiffres que nous avons donnés. Mais dans ce para- 
graphe, dira-t-on, il s'agit d'une seule commune. 
Nous regrettons que les Archives du département de 
l'Aube ne contiennent pas des documents assez com- 
plets pour nous permettre ici d'opposer, au chiffre 
actuel des impôts directs du xviii* siècle, celui des 
impôts directs de notre époque. Nous nous borne- 
rons à faire ce que nous pouvons : en regard du 
chiffré des impôts directs levés au profit de l'Etat en 



I 4 » > w ^*^ *■•» 



(*) Annuaire dé VAube, 4854» 2« part., p. 79. — Nous avons, 
plus haut, pris pour base de nos calculs un chiffre moins élevé, qui 
devait, dans une matière délicate, écarter tout soupçon d'exagéra- 
tion. 

W Cf. Watieville, Rapport déjà cité, page 7, note 2. 
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1853, dans les vingt communes du département qui 
faisaient partie de l'élection de Nogent-sur-Seine, 
nous donnerons celui des impôts directs levés au 
profit de l'Etat dans les mêmes communes, immé- 
diatement avant la révolution de 1789 : 



fl1f9» (1). 



flSftS. 



Taille, 








capitation 
et 


VingUimes. 


ToUI. 




accessoires 








23631»^ 


7875» 5/ 


31506»^ 5J" 


40199' 73' 


4583 


2107 10 


6690 10 


6824 72 


5063 


1992 > 


7055 . 


7469 36 


587 


267 15 


854 15 


1342 85 


2962 


1402 10 


4364 10 


4227 11 


1868 


538 15 


2406 15 


2330 44 


768 


495 . 


1263 > 


1906 47 


2293 


783 10 


2976 10 


3126 4 


1111 


346 10 


1457 10 


1530 29 


6127 


1570 15 


7697 15 


7075 11 


5897 


1182 10 


7079 10 


7143 78 


2496 


849 > 


3345 . 


3036 60 


1703 


812 5 


2515 5 


2694 63 


7260 


3066 » 


10326 > 


12625 59 


908 


503 > 


1411 > 


2156 25 


9394 


4096 10 


13490 10 


25000 14 


i 2663 


712 15 






1407 


1572 10 


6355 5 


8162 94 


) 4070 


2285 5 




3486 


1128 5 


4614 5 


4898 72 


1067 


327 5 


1394 5 


2765 94 


1747 


805 10 


2552 10 


2655 68 




119356*^ ^^Aiitnafna. 


Au pou\ 


oirde. . . 


238712' .' P*'*'^ ^^ 



Nogent .... 

Avant 

Barbuise. . . . 

Bouy 

Crancey .... 

Fay 

Ferreux .... 
Gélannes. . . . 
La Fosse . . . 
Mamay .... 

Mâcon 

Pars 

Périgny .... 

Pont 

Quincey .... 
Romilly .... 
Saint-Aubin . . 
la iihapelle-Godefroy 

Total. . . 

Saint-Hilaire . . 

S'-HarliD-de-Bossenay. 

filleBeuve-au-Ghàlelot> 

Total 



Ainsi, dans ces vingt communes, le montant des 
impôts directs levés au profit de l'Etat a subi une 



(0 Archives de l'Aube, fonds de l'intendance de Paris. Dépar- 
tement fait en 1788 pour 1789. 



276 ARCHIVES HOSPITALIÈRES DU DÉPARTEMENT. 

réduction qui équivaut à 91,539 fr. 61 c, c'est-à- 
dire à près de moitié, non compris les dîmes et les 
droits seigneuriaux. Tandis que les hôpitaux dou- 
blaient presque leurs revenus, les impôts directs 
ont diminué de moitié. Ce simple fait répond victo- 
rieusement à bien des arguments dirigés contre 
l'organisation qu'ont donné à la France tant de 
siècles de travail et de progrès. 

Ce serait une chose curieuse que de suivre en 
remontant, jusqu'au moyen-âge, le budget de la 
charité publique dans ce département; mais il serait 
impossible d'y parvenir d'une manière complète. 
Les seuls hôpitaux dont les archives remontent au- 
delà du XVI* siècle, sont ceux de Troyes, de Bar- 
sur-Aube, de Bar-sur-Seine, d'Ervy et de Chaource. 
D'autre part, se contenter de parler ici compta- 
bilité, ce serait donner de ces dépôts une idée 
inexacte. On y trouve une foule de renseignements 
étrangers aux questions financières. Les Archives 
hospitaUères de Troyes et de Bar-sur- Aube présentent 
surtout cet immense avantage; mais elles mérite- 
raient chacune les honneurs d'un travail spécial. 
Elles ont déjà été étudiées : elles sont déjà un peu 
connues. Nous nous bornerons donc à consacrer 
quelques pages à celles de Bar-sur-Seine, d'Ervy et 
de Chaource, qui sont moins volumineuses, et sur 
lesquelles personne, ce nous semble, n'a encore at- 
tiré l'attention. Nous dirons accessoirement, quand 
l'occasion s'en présentera, quelques mots des Ar- 
chives hospitalières d'Arcis, de Brienne, de Mussy, 
de Nogent, de Pont et de Tratnel, qui présentent un 
intérêt secondaire. 
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S II. — ARCHIVES HOSPITALIÈRES DE BAR-SUR-SEINE. 



Il y avait, dés le commencement du xiii'' siècle, 
un hôpital à Bar-sur-Seine. Il était situé à l'extrémité 
septentrionale de la ville, du côté de Troyes : il 
n'existe plus. 

L'hôpital actuel se trouve à l'extrémité méridio- 
nale de la ville ; il fut fondé en 1210, sous l'invoca- 
tion de saint Jean-Baptiste, par Milon, comte de 
Bar-sur-Seine, qui le fit bâtir et le dota. Il lui 
donna : 

1* Trois quarts du four banal ; 

2** Une grange sur TArce, entre Villeneuve W et 
VilIe-sur-Ârce, avec une quantité de terre suffisante 
pour occuper une charrue; 

3^ Le pressoir banal de Bar, ou une vigne, au 
choix du maître qui devait être chargé de l'admi- 
nistration de l'hôpital; 

U"* Une foire à établir la veille et le jour de la 
Saint-Jean-Baptiste. Elle fut, huit ans plus tard, re- 
mise au mardi avant la Toussaint (^); 

S"* Une partie des dîmes de Bar^-sur-Seine ; 

6* Une rente de douze livres = 1 ,366 f . (^) à pré- 
lever sur les revenus du marché. Cette rente, payable 
- ■ Il ' » 

(0 Hameau au midi de Bar-sur-Seine. 

(^) Pièce justificative II. 

v3) Une livre valant 113 fr. (Voir Leber.) 
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le mardi de chaque semaine, par quarante huitiè- 
mes W^ était destinée à la nourriture des malades; 

?• Deux serfs à prendre à perpétuité parmi ceux 
des serfs du comte de Bar qui ne valaient pas plus 
de vingt livres de taille; 

8^ Une rente de cent sous = 565 fr. assise sur 
le péage de Bar. Dans le cas où le prêtre et le clerc 
attachés à la maison n'auraient pas été du nombre 
des religieux hospitaliers chargés du soin des ma- 
lades, ou ne se seraient pas trouvés possesseurs de 
quelque bénéfice, on devait leur donner, à titre de 
gages, cette somme, qui pouvait suffire à leur en- 
tretien. De plus, ils auraient eu le droit de se faire 
fournir leur nourriture par l'établissement, mais sans 
pouvoir exiger d'autres aliments que ceux des 
pauvres. 

Le maître de la Maison -Dieu, magisier Domus Dei, 
était à la présentation du comte et à I4 nomination 
deTévêqueW. 

Au commencement du xiv* siècle, deux commu- 
nautés de l'Ordre de Saint-Augustin, Tune d'hommes, 
l'autre de femmes, soignaient les malades de l'hôpi- 
tal de Bar-sur- Seine. Placées sôud l'autorité du maître 
de la Maison-Dieu, elles étaient considérées comme 
propriétaires de l'établissement, à charge d'y rece- 
voir les pauvres. La même organisation existait à la 
môme époque, ou avait existé dans les hôpitaux de 
Troyes, de Saint-Nicolas de Bar-sur- Aube, à la ma- 



(0 C esl-à-dire par somme de 5 sous = 28 fr. 

(^) Pour tous les détails qui précèdent, voir pièce justificative I. 
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laderie de Villemaur W et dans la plupart des grands 
hôpitaux de France. 

II paraît qu'à Bar-sur-Seine la partie du bâtiment 
consacrée aux malades consistait en une seule salle 
où les hommes et les femmes étaient réunis. Une 
nommée Margueron, qui s'y trouvait en traitement, 
ne crut pas qu'il fût de k décence de s'y laisser ac- 
coucher : elle se fit ramener chez elle, où elle 
mourut. Les religieux et les religieuses furent accu- 
sés d'avoir causé sa mort par de mauvais traite- 
ments. Le prévôt se saisit de Taifaire, et commença 
par faire mettre sous le séquestre les biens de l'hô- 
pital. Peu après il reconnut son erreur, et un juge- 
ment, daté du 15 novembre 1323, remit les religieux 
et les religieuses en possession (^). 

A partir de cette date, il y a une lacune dans 
l'histoire de l'hôpital de Bar-sur-Seine. Cette lacune 
occupe un espace de deux siècles^ pendant lequel il 
se fit une révolution dans le régime intérieur de 
rétablissement. Dans cette période^ les communau- 
tés de l'Ordre de Saint- Augustin, établies dans les 
hôpitaux du département, se sont éteintes ou ont été 
supprimées toutes, à l'exception d'une. Celles 
d'hommes disparurent toutes au plus tard vers la 



CO Voir : l*- pièce justificative III; 2* Archives hospitalières de 
Troyes, cf. Courtalon, t. H, p. 177, 245. 292, et Guignard, 
Statuts de V Hôtel- Dieu-le-ConUe ; 3® Archives hospitalières de 
Bar-sur-Aube, cf. Chevalier, Histoire de Bar-sur-Aube, pièce jus- 
tificative XVI (donation de droit d'usage aux sœurs converses : au 
Heu du mot conversis, on a imprimé universis); 4® Courtalon, t. III, 
p. 179. 

(2) Pièce justificative III. 
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fin du moyeo-àge. Celle de femmes qui existait à 
Bar-sur-Aube, fit place à une organisation nouvelle, 
en l&Ol. Les communautés de femmes que Ton 
trouvait à la maladerie de Villemaur, aux hôpitaux 
Saint-Abraham et Saint-Nicolas de Troyes, paraissent 
avoir cessé d'exister dès le xvi* siècle. A la même 
époque, nous trouvons les Trinitaires en possession 
de rhôpital de Bar-sur-Seine. Les biens leur appar- 
tenaient, à charge de recevoir les pauvres dans le 
bâtiment destiné à cet usage, et de leur donner, 
dans ce bâtiment, les secours et la nourriture, soit 
jusqu'à concurrence d'une somme déterminée, soit 
jusqu'à concurrence de leurs ressources. Le titre pri- 
mordial nous manque. On disait, dès le xvii* siècle, 
qu'il avait péri en 1562, lorsque les protestants, 
maîtres de Bar-sur-Seine, avaient mis au pillage les 
établissements religieux de cette ville. Un procès- 
verbal, du mois de décembre de cette année, cons- 
tate que les Trinitaires déclarèrent avoir perdu, 
dans le désordre, la plupart de leurs chartes (0; 
mais ce titre a dû exister. Le principal caractère de 
la situation que ce titre créait, c'était que l'hôpital 
n'était plus que l'accessoire d'un autre établisse- 
ment : l'hospitalité était devenue une charge suppor- 
tée à regret, et dont on cherchait à se débarrasser 
par tous les moyens. Un hôpital ainsi réuni, c'était un 
hôpital supprimé. Tel avait été ou tel fut le sort des 
hôpitaux de Barsur-Aube au xvii* siècleT (*), d'Arcis 



(0 Ce procès-verbal est conservé aux Archives hospitalières de 
Bar-sur-Seine. 

(2) Archives hospitalières de Bar-sur-Aube. 
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en 1650 (*), el de Brienne (*) vers la même époque. 
Donnés le premier aux religieux du Val-des-Ecoliers, 
le second aux Cordeliers, le troisième aux Minimes, 
ils ne recevaient plus de malades. Ces congrégations, 
dont l'institution n'avait pas l'hospitalité pour but, 
avaient fait de la suppression de l'hospitalité une des 
clauses de leur acte d'installation dans ces établisse- 
ments (^), ou même l'avaient postérieurement sup- 
primé de fait et sans droit W. 

Les Trinitaires ne changèrent point la destination 
des bâtiments de l'hôpital de Bar-sur-Seine, mais ils 
ne les entretinrent pas. En 1625, les habitants les 
poursuivirent pardevant le bailli du lieu, demandant 
qu'ils fussent contraints à reconstruire ces bâti- 
ments. Les Trinitaires obtinrent gain de cause : 
une transaction, en date du 29 avril 1626, régla 
pour l'avenir les droits réciproques des deux par- 
ties. 

Les religieux abandonnèrent, aux maieur et éche- 
vins de Bar-sur-Seine, quatre pieds de large à prendre 
sur le terrain qui leur appartenait, à côté de l'hôpi- 
tal. Ce terrain devait servir à l'agrandissement de 
l'édifice. De leur côté, les habitants reconnurent 
que l'entretien de cet édifice, la reconstruction 
même s'il y avait lieu, était à la charge de la ville, 
et que les Trinitaires avaient la propriété du sol. 
Enfin l'on convint que, du commun accord des deux 



(0 Archives hospitalières d'Arcis. 

(2) Courtalon, t. III, p. 391. 

(3) C'est ce qui eut lieu à Brienne et à Arcis. 

(♦) C'est ce qui paraît avoir eu lieu à Bar-sur-Aube. 
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parties et de concert avec les gens du Roi, on nom- 
merait tous les trois ans un administrateur de Thô- 
pital (*'. Il ne parait pas que cet administrateur eût 
le maniement de fonds bien considérables. Toutefois 
l'hôpital de Barsur-Seine eut des lits et reçut régu- 
lièrement des malades pendant le xvii' siècle, jusque 
vers Tannée 1670, où il fut incendié et presqu'entiè- 
rement détruit. Il resta en ruine et inhabité pendant 
vingt-quatre ou vingt-cinq ans. Enfin, « en Tannée 
» 1696 au mois d'aoust, » dit un acte de notoriété du 
16 avril 1700, « Claude Hénault, seigneur de Quin- 
» dray, originaire dudict Bar-sur-Seyne , voullant 
» donner à sa patrie des marques de sa piété, s'obli- 
» gea par acte authentique, passé entre luy et les 
» maire et eschevins de ladicte ville, à démolir ce 
» qui restoit des murs de Tan tien hospital, et le faire 
)} édifier de nouveau de fond en comble, ainsy qu'il 
» est plus au long spécifié audict acte, au plan et au 
» devis qui en furent dressés et paraphés par les par- 

» tyes En exécution de cet acte et des marchés 

» passés entre ledict seigneur de Quindray, tant 
» pardevant notaire que sous seing privé, avec les 
» massons, charpentiers, menuisiers et autres ou- 
» yriers, îl a satisfaict audict traité; en sorte que 
» dès Tannée 1698, cesdicts ouvrages ont esté ache- 
» ,vez et ledit hospital rebasti. Et il est publique et 
» notoire que ledict hospital de Bar-sur-Seyne ce 
n trouve aujourd*huy parfaictement bien basty, 
» composé d'une grande cour et d'un grand corps- 



(0 L'original de cet acte est conservé aux Archives hospitalières 
de Bar-sur-Seinc. 
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» de-logis avec deux pavillons. Dans ledict corps- 
» de-IogiS) il y a deux grandes salles à cheminées, 
i> tenant chascune six lits, séparées par un vestibule, 
» une grande cuisine et un office; et par le haut, au 
» premier étage, plusieurs chambres et apparte- 
» mens, et audessus un grand grenier; le tout basty 
» de pierre avec les caves, puis et autres commodités 
» nécessaires... Actuellement, et dés il y a plus d'un 
» an, Thospitalité s'exerce audict hospital, dans le- 
» quel il y a huit lits, tant neufs, que des antiens 
» sauvez de l'incendie; et..., depuis environ trois 
» mois, il est arrivé audict Bar un ballot d'estoffes 
» et autres choses nécessaires pour garnir et meu- 
» bler douze lits, que fourny encore charitablement 
» ledict seigneur de Quindray W » 

Cet hôpital vivait de quêtes et d'aumônes : les 
Trinitaires jouissaient de ses anciens biens. Il n'avait 
que deux cent vingt livres de revenu fixe, savoir : 
cent vingt livres que rapportaient les biens de la 
maladerie, et cent livres que lui votaient annuelle- 
ment, depuis 1697, les Etats Généraux de Bour- 
gogne. 

Mais alors, sous l'inspiration des exemples et des 
enseignements de Saint- Vincent-de-Paul, l'esprit re- 
ligieux qui s'était ranimé en. France au milieu des 
gloires du xvii® siècle, se manifestait par une active 
et éclatante charité dont la puissance créatrice riva- 
lisait avec le zèle monastique du moyen-âge, et mul- 
tiplia dans ce département comme ailleurs les dota- 



^0 Cette pièce est conservée aux Archives hospitalières de Bar- 
sur-Seine. 
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lions et les fondations d'œuvres de bienfaisance. 
Dès 1653, par les conseils de Sain t-Vincent-de -Paul 
lui-même, la comtesse de Brienne avait donné pour 
les pauvres de sa ville une maison où elle avait ins- 
tallé deux religieuses de la nouvelle Congrégation qui 
devait un jour porter le nom du vénérable prêtre (*). 
Une association de femmes, établie la même année 
par un Prêtre de la Mission (^), fournissait lés fonds 
nécessaires; plus tard, les dons se multiplièrent : nous 
avons vu quels étaient, en 1759, les revenus fixes de 
l'hôpital de Brienne. On put élever le nombre des 
sœurs à trois en 1731, et à quatre en 1763 (^). Arcis 
et Bar-sur-Âube, qui comme Brienne avaient perdu 
leurs hôpitaux, avaient vu se produire le même 
mouvement. Une confrérie de charité, établie à Ar- 
cis, avait été confirmée par décret épiscopal du 27 
septembre 1662. Elle subsista jusqu'à la fin du 
xv!!!** siècle. Il n'y avait cependant pas pour cela 
d'hôpital. En 1697, un legs d'un sieur Bicher mit 
entre les mains des habitants une maison destinée à 
cet usage par le bienfaisant testateur, et pour les 
gages de l'hospitalière une rente de 100 livres que 
de nouveaux dons vinrent bientôt grossir W. A Bar- 
sur-Aube, une somme de /iO,000 livres donnée par 
un sieur Puissant permit, en 1716, la fondation 



(0 Délibération du bureau de l'hôpital de Brienne, en date du 
12 août 1751. (Archives hospitalières de Brienne.) 

(2) Congrégation fondée par Saint- Vincent-de-Paul. 

(3) Délibérations du bureau de l'hôpital de Brienne. (Archives 
hospitalières de Brienne.) 

(*) Archives hospitalières d'Arcis. 
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d*un nouvel hôpital. Celui de Chaource, qui n^avait 
jamais interrompu son service, reçut, vers la môme 
époque et par rétablissement d'une confrérie de 
charité, un développement considérable dont nous 
parlerons plus loin. Il y a là toute une révolution. 

Le génie administratif de Louis XIV la seconda 
par deux grandes mesures. Devenues inutiles, les 
léproseries avaient été, par une décision générale, 
réunies en 1672 à Tordre de Saint-Lazare et du 
Mont-Carmel. En mars 1693, elles lui furent enle- 
vées, et des lettres-patentes postérieures les don- 
nèrent en général aux hôpitaux les plus rapprochés. 
Les biens de la léproserie de Bar-sur-Seine avaient 
été ainsi acquis à l'hôpital de cette ville. Un grand 
nombre de réunions pareilles eurent lieu dans le 
département. Les hôpitaux d'Arcis, de Bar-sur- 
Âube, de Brienne, d'Ervy et de Troyes s'enrichirent 
chacun des revenus d'une ou de plusieurs maladeries. 

Ensuite en 1698, le 12 décembre, un édit nou- 
veau établit dans tous les établissements dotés de 
cette manière un bureau d'administration. Jusque- 
là il n'y avait pas de bureau d'administration dans 
la plupart des hôpitaux. Les officiers de justice et 
les officiers municipaux se disputaient la direction 
de ces établissements, et en même tempp 9'en oc- 
cupaient avec une négligence qui était . une des 
causes de leur ruine. 

Le bureau d'administration de l'hôpital de Bar- 
sur-Seine entra en fonctions le 4 octobre 1702 W. 



(0 Délibération en date de ce jour, placée en tête du registre. 
(Archives hospitalières de Bar-sur-Seine.) 
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Une fille laïque, Marie Chapponnet, faisait le ser- 
vice. On lui interdit toute dépense non préalable* 
ment autorisée. Cette fille ne parait avoir été qu'une 
simple domestique. Dans beaucoup d'hôpitaux de 
cette époque, c'étaient dos domestiques qui soi- 
gnaient seuls les malades. Jusqu'aux dernières 
années du xvu* siècle, où deux filles laïques se 
chargèrent gratuitement jdu service de l'hôpital de 
Chaource, le personnel df^ cet établissement ne con- 
sista qu'en un gardien. ^i^larié W* Il en fut de même 
à Mussy au xviii" siècle^ (?), à Eryy au xvii* P). Deux 
servantes faisaient le service de l'hôpital de Pont- 
sur-Seine, en 1665 (^); une fit celui de l'hôpital 
d'Arcis, depuis 1697 ju9qu'en 1719, qu'il fut incen- 
dié. Nous croyons, sauf erreur de notre part, et jus- 
qu'à plus ample informé, que, vers l'année 1700, 
les seuls hôpitaux du département où l'on trouvât 
des religieuses, étaient l'Hôtel-Dieu-le-Comte de 
Troyes, desservi par des Âugustines; Thôpital Saint- 
Bernard, de la même ville, desservi par des filles 
du Bon-Pasteur (^) ; l'hôpital de Nogent, où nous 
voyons, vers la même époque, une bénédictine ^*), 



(0 Archives de l'hôpital de Chaource. 

(^) Compte de l'année 1741-1742. (Archives du bureau de bien- 
faisance de Mussy.) 

(9) Compte de Tannée 1621. (Archives hospitalières d'Ervy.) 

<^) Compte de cette année. (Archives hospitalières de Pont-sur- 
Seine.) 

(6) Courtalon, t. II, p. 340. 

. («) Compte des années 16784680, et délibération du 7 août 
1701. (Archives hospitalières de Nogent.) 
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et l'hôpital de Brienne, où les filles de Saint- Vincent- 
de-Paul étaient entrées, comme nous l'avons vu, en 
1653. 

C'est vers l'année 1725 seulement que l'hôpital 
de Bar-sur-Seine paraît avoir été mis entre les mains 
des religieuses. On trouve aux Archives de Thôpital 
de Bar-sur-Seine un compte de l'économat pour 
l'année 1725-1726, par sœur Louise de l'Esguisé 
du Rocq de Saint-Âugustin, supérieure perpétuelle. 
Cet événement ne fut pas un fait isolé. A la fin du 
XYiu® siècle, sept hôpitaux du département au 
moins, outre celui de Bar sur-Seine, étaient desser- 
vis par des religieuses : 

Celui d'Arcis, par des sœurs de Saint-Maurice de 
Chartres, depuis 1776 W; 

Celui de Bar-sur-Aube, par des sœurs de Besan- 
çon, depuis 1747 (2); 

Celui de Brienne, par des sœurs de Saint- Vincent- 
de-Paul; 

Ceux de Chaource et d'Ervy, par des religieuses 
dont l'ordre nous est inconnu (^1; 

Celui de Nogent-sur- Seine, par des sœurs de Ne- 
vers W; 



(0 Archives hospitalières d'Arcis. 

(2) Archives hospitalières de Bar-sur-Aube. 

(3) Archives hospitalières de Chaource, compte des trois années 
1766-1769. Archives hospitalières d'Ervy, état des revenus, 
dressé vers 1776. Il y avait trois sœurs à Chaource; il y en avait 
une à Ervy. 

. (*) Courtalon, t. III, p. 245. (Cf. Archives hospitalières de No- 
gent-sur-Seine.) 
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L'Hôtel-Dieu-Ie-Comte de Troyes, par des Au- 
gustines; 

L'hôpital Saint-Bernard delamême ville^ par des 
sœurs du Bon-Pasteur^ depuis i692. 

Un antre établissement qui n'était plus, à propre- 
ment parler, un hôpital, puisque l'hospitalité ne s'y 
exerçait plus, avait des religieuses chargées de la distri- 
bution des secours qui se donnaient aux pauvres, 
c'était l'hôpital de Pont-sur-Seîne W. 

En i729, les religieuses de celui de Bar-sur-Seine 
se chargèrent de l'entreprise de l'hôpital, frais de 
médecin non compris, moyennant une somme de 
10 sous par journée de malade (^)« Cet état de choses 
subsista jusqu'à la révolution C^). La plupart des 
autres hôpitaux étaient administrés suivant un sys- 
tème analogue à celui que l'on suit actuellement. 



PIÈCE JUSTIFICATIVE I. 

1210. 

Fondation de l'hôpital de Bar-sur-Seine. 

In nomine sancte et individue Trinitatis, et in 
nomine béate et gloriose Marie virginis, genitricis 
domiiii nostri Jhesu Xpisti, et in nomine sancti 

* 

(0 Archives de l'hôpital de Pont-sur-Seine. Cf. Courtalon, t. III, 
p. 253. Au xvii® siècle on recevait des malades dans cet hôpital. 
(Voir, par exemple, le compter de 1663-1665.) 

(2) Ordonnance épiscopale du 17 mai 1729. (Archives hospita- 
lières de Bar-sur-5ein_e.) ^_^._.. _ 

(3) Voir, par exemple, le compte de l'année 1 787. (Archives hos- 
pitalières de Bar-sur-Seine.) 
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Johannis Baptiste, ego Millo, cornes Barri super 
Secanam, et Ëlixanda, uxor mea, et Gaucherus^ 
filius meus, notum facimus presentibus et futuris^ 
quod nos de communi assensu edificavimus in Barro 
quandam domum Dei in honore saneti Johannis 
Baptiste; et dedimus eidem domui terram, in qua 
sedet, cum toto porprisio suo de via usque ad 
aquani, liberam et quittam ab omni consuetudine 
et exactione, et illud jardinum, quod est inter do« 
mum et sylvam. Preterea dedimus jam dicte domui 
furnum nostrum de Barro, videlicet très partes^ 
quas in ipso furno habebamus : ita quod, omnes 
ilii, qui sunt a domo Dei, que est versus Trecas, 
usque ad aliam domum Dei, que est versus Villam 
Novam (*), sicut comprehentio fossarum et vicorum 
burgi comprehenditur, et incrementum predictorum 
vicorum, si aderit, aut hue, aut illuc, omnes debent 
venire ad istum furnum ad coquendum ; et nullus 
potest alium furnum facere in istis vicis supradictis, 
nec in burgo, prêter istum furnum, nec dominus 
Barri, nec alius. Dedimus etiam eidem domui usua- 
rium suum in nostris nemoribus, scilicet in mortuo 
nemore ad calefaciendum se et furnum suum. Dedi- 
mus etiam predicte domui unam granchiam super 
Arciam inter Villam Novam et Villam super Ârciam 
apud Villam in Ponte, et in illo finagio unam carrua- 
tam terre in terra nostra, scilicet in propinquiori^ 
que nostra sit, granchie predicte , libère et quiète, 
et pasturas pecudum suarum in tota terra, et aesan- 
cias suas. Insuper donavimus eidem domui torcula- 



(0 Villeneuve, hameau situé au midi de Bar-sur-Seine. 

20 
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ria noslra deBarro et de Villa Nova, tali modo, quod 
dominus Barri, quisquis sit, non poterit alia torcu- 
laria facere prêter ipsa. Et ita plantavimus quan- 
dam vineam apud granchiam suam in costa montis 
Marson. Cum illa vinea fuerit vinificata, ut portet ; 
tune, si placet magistro sepedicte domus, habebit 
jam dictam vineam, pro torcularibus ; et, si non 
placet ei, habebit torcularia et nos vineam. Dedi- 
mus etiam eidem domui nostrum Ghaminum (?), 
et galinas nostras de terra sancti Pétri de Pulte- 
riis, et talem partem de redditu salis, qualem ha- 
bebamus in mercatorio Barri. DedimuS eciam pre- 
dicte domui centum solidos in pedagio nostro de 
Barro, videlicet sacerdoti et clerico, ibidem Deo 
servientibus, ad vestimenta ipsorum et calciamenta, 
si sacerdos non sit frater domus; et ita, quod sacer- 
dos non possit aliud exigere a domo, nisi tantum 
modo talem victum, qualem fratres et pauperes ha- 
bebunt. Si autem ipse sacerdos aliquod benefîcium 
receperit, totum erit domui ; et, si sacerdos sit frater 
domus memorate, centum solidi erunt continuum 
proifectum domus. Isti vero nummi ita reddentur 
domui predicte : in nundinis sancti Aygusti ffî sexa- 
ginta solidos, et in nundinis maii quadraginta solidos, 
qui rémanent. Dedimus etiam eidem domui unam 
nundinam, tam in vigilia decolationis sancti Johan- 
nis Baptiste, quam in die ipsius festi, laude et assensu 
Guidonis de Gapis et uxoris ejus Petronille, salvà 
nostra justitia. Dedimus preterea eidem domui talem 



(0 Lisez Aygulfi, Saint-Ayoul. Il s'agit des' foires de Saint* 
Ayoul de Provins. 
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partem, qualem Gauterus de Moinne habebat in dé- 
cima de Barro, quam emimus ab ipso. Insuper de- 
dimus eidem domui duodecim libras singulis annis 
in mercatorio nostro deBàrro, ad reddendum in quo- 
libet die Martis quinque solidos ad pictanciam infir- 
morum, donec supradicte duodecim libre intègre 
fuerint persolute, et tali modo, quod iile, qui babe- 
bit mercatorium Barri, quisquis sit, jurabit, manibus 
interpositis sacramentOjredderememoratos quinque 
solidos in quolibet die martis ; si autem non reddi- 
derit eos nummos, ut dictum est : pro unoquoque 
die martis, in quo defecerit, volo, ut reddat duode- 
cim nummos in emendam, cum integris quinque so- 
lidis. Dedimus etiam eidem domui duos servientes 
liberos, quittos ; et accipiet eos, ubique voluerit in 
terra nostra : sed ita, quod taies sint, ut non possint 
valere domino Barri de taliia amplius quam viginti 
solidos ; morluis autem illis servientibus, tali modo 
[alios] accipiet. Isti vero servientes accipient singula 
die martis predictos quinque solidos, et ement ex 
eis pictanciam infîrmis laude et assensu magistri 
domus et fratrum. Et reddet unusquisque éorum 
servientium quinque solidos domui singulis annis 
in recognitionem, in die sciiicet decolationis sancti 
lohannis Baptiste. 

Hanc vero Elemosinam fecimus tali modo, quod 
nos semper ponemus sacerdotem et magistrum in 
eadem domo, et presentabimus episcope Lingonensi, 
et sufficientes episcopus eos recipiet; sin autem, nos 
represçntabimus alios sufficientes, et episcopus eos 
recipiet ; et ita heredes nostri post nos. Et si visum 
fuerit, quod sacerdos aut magister non sit domui 
conveniens^ episcopus mandabit comiti, ut ipsum 



I 
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removeat ; et cornes per mandatum episcopi ipsum 
removebit, si crimen videatur in ipso pro quo debeat 
rcmoveri ; et alium presentabit episcopo convenien- 
tem, et episcopus eum recipiet. 

Ut autem boc factum firmum et ratum permaneat 
in perpetuum, présentes litleras sigillis nostris fecî- 
mus sigillari. 

Abtum anno'gratie millesimo ducentesimo decimo, 
mense junio. 

(Vidimui de 1862, en parchemin conservé» aux Archives 
hospUalières de Bar-sur-Seine.) 



PifiCB JUSTIFICA.TIVE IL 

1218. 

Translation de la foire de Saint-Jean-Baptiste, qui apparte- 
nait à rhôpital de Bar-sur-Seine. 

EgoMilo, cornes Barri super Sequanam,notuin fa- 
cio tam presentibus quam Âituris, quod ego nundi- 
nas, quas domui Dei sancti Joannis Baptiste de Barro 
super Sequanam dederam et concesseram in puram 
et perpetuam elemosiaam ad opus pauperum ejus- 
dem domus annuatim in festo decolationis sancti 
Joannis Baptiste, removi, et statui esse in die màrtis 
proxima ante festum sanctorum ; ita scilicet quod 
omnes proventus dictarum nundiriafum per totum 
diem ad prefatam domum devolventùr, sàlva tamen 
mihi justitia predictarum nundinarum et domino 
Guidoni de Cappis, qui quartam partem habet in 
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ea. Hoc autem factum fuit laude [et] assénsu dicti 
Guidonis et Petronnille, uxoris ejus. 

Ego vero prefato Guidoni et dicte Petronille et 
heredibus suis pro excarobiatione fori dictarum nun- 
dinarum, in quo babebant quartam partem solum- 
modo, dedi et concessi medietatem fori de Barro 
super Sequanam de die martis proximo precedentî 
natale Domini in omnibus commodis et proventibus : 
in quo foro prius non habebat nisi quartam partem : 
salva tamen mihi et dicto Guidoni, communi por- 
tione, justicia ejusdem fori, sicut inter nos esse con- 
sueverat ab antiquo. 

In testimonium cujus concessionis predicte sigil- 
lum dicti Guidonis cum meo presentibus litteris feci 
apponi. 

Actum anno Uomini millesimo ducentesimo de* 
cimo octavQ, mense martio. 

Pour coppie le xvi* may 1645. 

(Sur papier, xvir siècle. Archives hospiUUières 
de Bar-sur-Seine,) 



PIECE JUSTIFICATIVE III. 
1323. 

Sentence du prévôt de Bar-sur-Seine, qui ordonne la levée 
du séquestre des biens de Thôpital. 

Paris de Lajaisse, prévost de Bar-sur-Seine, à 
tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut : 

Sachant que vous nous avez donné à entendre que 
feue Margueron, femme Jacquin le Bergoin, charre- 
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ton, estoh à la Maison-Dieu de Bar>sur-Seine, et 
estoit grosse d'enfant; que pour l'oppression, vi- 
laines injures que sœur Phelise, de ladicte Maison- 
Dieu, auroit failles à ladicte feue Margueron, si 
comme on disoit, elle avoit perdu le fruit de son 
ventre; et pour la chause dessus ditte, nous aurions 
mis la main du Roy au temporel de laditte Maison- 
Dieu et certaines personnes pour la gouverner; le 
procureur de laditte Maison-Dteu, jeomplaignant à 
nous et requérant que npasy de nostre office, nous 
en imformassiens, et «nqnisitiens de la vérité, par 
quoy les empeschemens que nous leur avions fait 
[fussent] haustées; et nous qoi volontiers inelinons 
à faire raison en droiture* et à garder le droit le Roy 
(point en y auroit appelle avec nous gens dignt^s de 
foy, bourgeois dudicl Bar), avons trouvé par bons 
témoins, que par le temps gisoit malade à ladicte 
Maison-Dieu ladicte feue Margueron, se cpmplai- 
gnoit d'un mal de son ventre, et appella ladicte sœur 
Phelise, et sy pria pour Dieu qu'elle l'emmehast 
chez lé en son hostel, chez soïi mary ; que dissolue 
chose seroit de ly travailler et accoucher devant les 
hommes et femmes qui estoient malades en ladicte 
Maison-Dieu ; laquelle sœur Phelise l'emmena, et 
deux femmes avec ly, et avec une lanterne, et l'em- 
menèrent en son hostel, et livrèrent à son mary ; 
lequel la reçut et remercia moût ladicte sœur Phe- 
lise des grands bienfaits, charités, aumosnes et cour- 
toisies que fait ly avoit. Et appellames les matrones 
femmes qui furent à la délivrance de ladicte feue 
Stargueron, lesquelles jurèrent sur les sains évan- 
giles, et raporlèrent en leurs dépositions que ladicte 
feue Margueron, au plus fort du mal de son ventre 
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et de la délivrance, ne maux ne villonies ne luy 
avoit-on fait en ladicte Maison-Dieu : mais l'avoient 
soutenus lesdicts frères et sœurs gracieusement, et 
administré ce que bon luy estoit par l'espace de 
trois semaines outre plus. £t nous, prévost susdit : 
veu et regardé tout ce que lious avons pu savoir 
par l'administration de témoins, de ceux qui dé- 
voient scavoir de la vérité : n'avons trouvé, ressenty 
nulle cause, pourquoi nous deussions tenir la main 
au temporel susdit. Veu, regardé et considéré par 
grande délibération sur ce, à grande instance et 
bon conseil : avons dit, et à droit, lesdits frères et 
sœurs estre absous du cas' susdit, et la main du Roy, 
qui mise estoit en leur dit temporel, haut et à plain. 

En témoin de laquelle chose, nous, prévost susdit, 
avons scellé ces lettres de nostre seing, duquel nous 
eussiens. 

Fait Tan de grâce mil trois cent vingt-trois, le 
mardi après la Saint-Martin d'hiver. 

(Copie informe du xyiii* siècle, aux Archives 
hospitalières de Bar-sur-Seine,) 
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Au xiT« siècle, la direction île Tjbôpital d'Ervy 
appartenait à un préire nommé a Maîtxe derTlIdiel- 
Dieu, » MagiHer Bomu$ Deij que l'archevêque de 
Sens instituait sur la présentation des haBitanta ('). 
Au xvii'' siècle, le maître de THOtel-Diou était cenoiT 
placé par un administrateur nommé par les habi- 
tante .chaque année, et qui leur, rendait compte de sa 
^stion; il avait un gardien salarié sous ses ordres C% 
Enfini le 6 février 1699^ le bureau d'açlministration 
créé par i'édit de 1698, entra en fonctions (^). Il fit 
faire d'abord la service par des fîUes laïques (^^^ 
qu'une sœur remplaça plus .tard. (^) comme nous 
l'avons déjà vu. 

Le document le plus ancien que Pon trouve dan$ 
les Archives de cet hôpital^ est le compte de Texécu: 






(*) Compte d'exécution testamentaire de Jean RehnrSf iS99, 
(Archives hosphalières d'Ervy.) 

(3) Compte de gestion pour l'année 4631. ( Archives hospita» 

iièreB d'Ervy.) 

(3) Premier registre de délibératians« (Archives hospitalières 
d'Ervy.) 

(*) Premier registre de délibérations, Procès-verbaux 4e8 séanen 
des 15 mai et 29 juin 1699; deuxième registre, Procès-verbal du 
26 août 1717. (Archives hospitalières d'Ervy.) 

W Etat des revenus dressé vers 1776. (Archives hospitâlferes 
d'Ervy.) 
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tion testamentaire de Jean Rebours, garde du scel de 
Tarchevêché de Sens, curé d'Ervy, en même temps 
riche propriétaire des environs de cette ville. Ce 
compté forme un gros registre in-f" en parchemin ; 
il a été écrit en 1399. Un résumé bien fait, de ce 
qu'il contient, aurait un véritable intérêt. Nous en 
ferons quelques extraits. 

Jean Rebpurs fut enterré devant le grand autel et 
sous le premier degré du chœtir d'Ervy, le dimanche 
28 juillet 1398. La Teille , onze prêtres avaient dit 
pour lui a chacun un sautier et vigille de mors, » et 
pt)ur les vîgilles l'abbé de Quincy était venu se 
joindre à eux. Le jour de Tenterrement, seize prê- 
tress, dont Tabbé de Quincy, célébrèrent chacun, 
dans l'église d'Ervy, une messe de mort à son inten- 
tion. Ce n'était qu'un prélude, la cérémonie des ob- 
sèques était rentoyée au 13 août suivant. On avait 
besoin d'un peu de temps pour faire les préparatifs. . 

La veille du jour fixé, le son des cloches annonça 
le service funèbre. Le matin, trois grands messes 
furent chantées solennellement. Un chanoine de 
Sens célébra la première en l'hotoneur du Saint- 
Esprit» La seconde fut une messe de "Notre-Dame ; 
Maître Jehan d'Ervy, maître en théologie, la chanta. 
La messe de RisqnHm fut dite la dernière par « Mon- 
D seigneur l'évesque des Blancs-Manteaulz, compai- 
o gnon de Monseigneur Tarcevesque de Sens. » Les 
trois célébrants étaient chacun assistés de diacres et 
de sous-diacreâ ; le dernier ^ faisait en outre servir 
par son clerc et son valet. 

La partie musicale de ces trois messes était con- 
fiée à treize chantres. Le défunt avait lui-même en 
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partie réglé d'avance les détails de Pexécution. Des 
termes de son testament il résultait que la messe de 
Requiem, dite le jour de ses obsèques, devait être 
chantée en trois parties à deux, trois, quatre ou six 
temps, par six ou huit chantres. Une somme de vingt 
sous était destinée à chacun d'eux W. L'espérance de 
cetjte bonne aubaine en attira cinq de plus que le 
maximum fixé. Huit de ceux qui se présentèrent 
reçurent chacun vingt sous. Les exécuteurs testa- 
mentaires en donnèrent quinze à un neuvième, et 
dix à chacun des quatre autres. Quatre au moins de 
ces treize chantres étaient des religieux mendiants : 
l'un Augustin, les trois autres Franciscains. Le lu- 
minaire consistait en six torches et en plusieurs pe- 
tits cierges formant en tout soixante livres de cire. 
Les cierges étaient rangés autour d'une chapelle, 
c'est-à-dire d'un catafalque construit sur la fosse par 
des charpentiers. Les torches étaient portées par six 
pauvres, à chacun desquels on avait donné pour 
s'habiller une robQ contenant deux aunes et demie 
de drap brunette. 

Le drap mortuaire ou poêle qiii recouvrait la bière 
était aussi en drap brunette avec tine croix de boucain 
blanc. On avait, à cet effet, acheté neuf aunes de la 
première étoffe et quatre de la seconde. 

Renier de Pleurre, drapier à Troyes, avait fourni 



1 

(0 Item quod magna missà ejusdem diei celebretur de Requiem 
solempniter, cum cantu de musiqua mensurabili perfecta vel imper- 
fecta, majori vel minori prolacione, et cum duobus tenorîbus, galice 
teneurs, et sex vel octo decantoribus de dictis prolaciofÂbùs'; et 
quod quHibet ipsorum habeat viginli stifiidosturonensium. * 
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le drap du poêle au prix de dix sious Taune. II avait 
vendu celui des robes onze sous huit deniers. On . 
avait pris le boucain chez Jean Fornageot, cousturier 
à Ervy, qui avait été chargé de la façon des robes 
et du poêle. Ce boucain et cette brunette n'étaient 
pas la seule étoffe achetée aux frais de la succession. 
Les exécuteurs testamentaires avaient donné au 
frère, aux sœurs, à la belle-sœur, aux beaux-frères 
du défunt» à ses neveux et àses nièces, le drap noir 
nécessaire pour leur deuil. Us s'étaient fait à eux- 
nijâmf^.un cadeau semblable soit en brunette, soit 
aussi eu drap. noir. Cbacua des parents que nous ve- 
jaK>nsde désigner et chacun des exécuteurs, eut quatre 
ou cinq. aunes, mesure de Troyes, sauf un des exé- 
«cuteurs qui en prit fiept, mesure de Sens, chez Jeian 
•Chasserat Tatné, drapier de cette ville, et qui, en 
outre, se fit payer la façon d'une houpelande et de 
deux chaperons faits avec celte étoffe, et même la 
fourniture. de la fourrure noire employée à doubler 
ia hoiipeiande. 

Au commencement de chacune des trois messes 
solennelles, on présenta à chaque assistant une tasse 
remplie do petis blans, de doubles parisis^ de deniers 
et d'oboles : chacun prit une de ces monnaies et la 
donna à l'offrande. 

Pendant ces trois messes et le reste de la matinée, 
cent vingt-sept autres messes furent célébrées. 

Cent soixante-seize pauvres vinrent demander 

l'aumône; Jean Faussabre, clerc attaché à la per- 

^ sonne du défunt , leur distribua une somme de 

^ soixante-treize sous quatre deniers, soit à chacun 

>c cii>q deniers. 

Le service funèlnre* fut suivi du repas mortuaire. 
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Jean Rebours avait décidé que le jour de ses obsè- 
ques, quiconque se présenterait pour dîner, recevrait 
du pain et de la viande bien bouillie, mais non rô- 
tie W. Les habitants d'Ervy, et sans doute aussi ceux 
des environs, profitèrent de cette libéralité. A ce re- 
pas, on mangea cent douzaines de pains blancs, deux 
génisses, trente-cinq moutons, deux cochons, et un 
pâté, qui contenait quatre chapons et cinquante-et- 
iin poulets, assaisonnés de deux boisseaux de sel, 
d'un quarteron de pouldre, d'œufs, de poireaux et 
de noix. La consommation de vin s'éleva à dix 
queues. La queue était de deux muids. On se servait 
àErvy, dans ces derniers temps, du muids de Troyes 
qui contenait âTS^'^SO. Dans le cas où là mesure 
d'Ervy aurait été la même au xiv^ siècle, les dix 
queues bues au dîner mortuaire de Jean Rebours 
reviendraient à 7,/i56 litres. 

La cérémonie culinaire se termina par deux dis- 
cours. Le défunt avait invité ses exécuteurs testa- 
mentaires à charger quatre prédicateurs dominicains 
ou franciscains, de faire le récit de sa vie. Ces pré- 
dicateurs devaient parler pendant le repas, et chacun 
dans une des salles où seraient assemblés les nom- 
breux invités. Mais Jean d'Ervy, maître en théologie, 
et frère Etienne Bidaut, de la maison des Cordeliers 
de Troyes, reçurent seuls cette mission, et ce fut 
seulement après le dîner qu'ils prononcèrent le pa- 
négyrique de Tamphytrion. 



CO Item voluit et ordinavit, quod quilibet, qui dicta die sui ob- 
sequii prandere voluerit ibidem, habeatpànem, vinum, et carnes 
competenter bulitas, et non assatas. * 
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Après un premier délai de trente jours, et un se- 
cond délai d'un an, les mêmes cérémonies funèbres 
furent renouvelées, quoiqu'avec un peu plus d'é- 
conomie. 

Le jour du tranté, le nombre des messes célébrées 
dans 1 église d'Ervy fut réduit à soixante-dix, dont 
une grande seulement; on se contenta de huit 
cierges, quatre grands et quatre petits, allumés sur 
la tombe. On ne donna d'aumônes qu'à trente-six 
pauvres, et, pour le dîner, le boulanger ne fournit 
que seize douzaines de pains. 

Le jour de Vannuely il n'y eut que trente-six 
messes, toutefois, sur le nombre, on en dit trois de 
hautes; une du Saint-Esprit, une de Notre-Dame et 
une de Requiem, comme le jour des obsèques ; mais 
l'exéculion musicale en fut bien maigre, car, dans le 
compte, trois chantres figurent seuls : c'étaient trois 
clercs, dont un au service du curé d'Ervy. On 
donna bien encore quelque argent à des pauvres, 
mais il ne fut plus question de luminaire, et le dîner 
inévitable se fit simplement « es hostelz de Jehan le 
» Parchemin ier et Henry l'Usurier, taverniers. » 

Sur la fosse du défunt on devait, d'après son tes- 
tament, placer une tombe en cuivre, du prix de cent 
livres; il voulait que son image et une inscription 
commémorative y fussent gravées. Les exécuteurs 
testamentaires s'adressèrent à « Gilles de Houllaiiï, 
» tombier, demeurant à Paris, oultre la porte Saint- 
» Jacques. » Suivant acte passé sous le scel de la 
prévôté de Paris, ils devaient lui donner cent dix 
livres, tant pour ses fournitures que pour son tra- 
vail ; mais lui prétendit que cette somme était insuf- 
fisante, et nonobstant le traité, exigea un supplément 
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de dix livres. Il fit la livraison au port Saint-Viclor, 
à Paris. La tombe, chargée sur un bateau, remonta 
la Seine et l'Yonne jusqu'à Sens, d'où Humbelot- 
Gouelle et Simon Arnoult, charretiers, la condui- 
sirent à Ervy. Elle subsista jusqu'en 1793. On montre 
encore la dalle sur laquelle elle reposait : le vanda- 
lisme de cette époque néfaste a fondu, comme vieux 
cuivre, celte œuvre d'art qui serait pour nous si pré- 
cieuse . 

L'état du mobilier que Jehan Rebours avait dans 
sa maison de cure d'Ervy, témojgne qu'il ne prenait 
pas de sa personne moins de soin en son vivant 
qu'après sa mort. 

En voici un résurné : 

Vêlements en bon étal. 

Chaperons ........ 5 

Houppelandes (espèce de robe) . . 14 . 
Jaque (espèce de veste) .... 1 

Mantels 7 

Saintures 5 

Ces vêtements étaient les uns verts, les uns bruns, 
les autres rouges, etc. : on sait qu'au moyen-âge toutes 
les couleurs étaient permises aux ecclésiastiques. 
L'usage des étoffes rayées leur était seul défendu.. 

Jean Rebours avait aussi un ornement, d'égUse com* 
prenant : « Chasuble, tunique, domalique, aube, 
» estoUe, fenon et amit de camelot jaune, » et pour 
compléter sa garde-robe, « deux cotes de fer, une 
» pairea de gantelets, un harnoîs de jambes eu lier, 
» un garde-bras, un bacinet (casqtiè), g^ili de caiÀàil 



• 
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» et de visière avec un bec de faucon, et une es- 

» pée (*). )) 

Linge, 

Cueuvrechiefs (bonnets) : 29; plus, pour en faire 
d'autres, 5 pièces de toile contenant 57 aunes. 

Draps de lit : Sk. 

Nappe : 1; plus, 56 aunes en plusieurs pièces. 

Tabliers : plusieurs pièces formant 185 auties. 

Touailles (serviettes) : plusieurs pièces formant 147 
aunes ; plus, 32 autres pièces. 

Il y avait en outre IU8 aunes de toile sans destination. 

Batterie de cuisine. 

Ainsceaux (sceaux) 3 

Broches de fer à rôtir ......... 3 

ChaufFoyères d'arain (bouilloirs) 5 

Chièvre de fer (tourne-broche) 1 

Copperot de fer (hachette de cuisine) ... 1 

Coulouères d'arain 2 

Couvescles de fer à couvrir poz ..... 3 

Cremillée de fer (crémaillère). ..... 1 

Fer à gaufFrer 1 

Gardemengiers d'estain 2 

Greilz (grils) 3 

Hastes de fer (broches) 2 

Mosle de fer à mosler bûche 1 

Faciles d'arain (poêles, casseroles) .... 20 

Paelles de fer 6 



(0 Voir un inventaire imprimé à la suite des Ponillés de lAsieux, 
par M. Prévost, membre de l'Institut. 
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PÔ2 de cuivre . :*. . . : . 28 ^ 

Pozd'eâtain 20 

Trépiez ... : U 

- . • ' . . . \ . » , 

Vaisselle. 

Aiguières d'argent. . ; . . .2' 

Aiguières d'estaiû . ^' . . . .' 8 

Bacins * . . ' 4 

Bacins à bartier ...... . 4 

fcacirirfà'làver mafns . . . ; .2 

'Bouteilles de cuir. . . ... 4 pairea^ 

Cueillers d'argent 42 

fescuelles d'estain 6'Awttii»H l» 

Flascons . • . SfVw.itoii^î 

*Garde-nàppès (plateaux à bouteille). 2 - • 

Gobelez d'argent ....... 12 

Hanaps d'argent à piez (coupes) . 6 

Orceau de cuivre pour laviBT mains . 1 * 

Plaz d'estain 6 domaniflB et H. 

Salerettes d'estain . ..... 10 

Tasses d*argent. ...... 12 

Meubles divers. 

Aumoire de bois à trois estages doubles. 1 

Banc i 

Banc à marche • 1 

Banchiers (couvertures de banc). • 2 

Bouges (serpes) . 4 paires. 

Buffet .1 

Buffet à aumoire 1 

Garreaulz. 25 
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Chambres, une « de cendail noir, contenant sept 
» pièces, c'est assavoir : coustepointe (*), dos- 
» sier (*), ciel, trois courtines (^) et une pièce 
» pour tendre devant une cheminée ; » une 
« perse de sarge contenant six pièces, c'est as- 
» savoir : une sarge, un dossier, un ciel et trois 
» pièces de courtine ; » une a de sarge ver> 
» meille contenant cinq pièces. » 

Chandeliers de cuivre 25 

Charniers (coffre contenant des vêtements) W . 3 

Chay ères à marche (espèce de fauteuils, chaires). 6 

Chiennes de fer (chenets) . là 

Coustepoiotes , « 5 

Couvertouer 1 

Escrans à feu 2 

Escrins ferrés et non ferrés (coffres, bahuts). 8 

Formes (escabeaux) 3 

Huches ou mets (cof&es) U 

Lit garny de couste, cois^in, coustepointe, cou* 

verture et dossier . 1 

Lit garny de couste, coissin et d'un tapis . • 1 
Liz garnis de couste, coissin et d'unet couste- 
pointe 3 

Liz garniz de coissin, d'une coustepointe et 

d'une viez sarge vermeille 2 

Maies U 



(0 Le tapis du Ut, courte-pointe. 

(2> La t4tô du lit se mettait contre le mur; le dossier joignait la 
tête du lit au, ciel. 

(3) RideauK. . r , 

(^) Ce sen$ n'est pas indiqué par Ducange au moi X^harneriuni. 

SI 
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Marchepiés . . . • .. ,- ..••.* 7 

Marteaux à paveur . 4 

Orillie^s . . • t ^ . • : ♦ ^ # , • , • . . 8 

Paelie de fer à porter brése • • . ^ . # i 

Palette de fen r* .*.,,•... » . - . •. ,i 

PeiUe à feu • . 1 

Sarges 6 

Tables ,6 

Tante. â 

• 

Tenailles ,..,.. 8 

Treffeus (sièges à trois pieds) . . . ... -S 

Tresteaux '. 11 

Verges de fer à tendre chambre (tringles) . . 2 



« 



Dans Vestable aux chevaux ^ on trouva trois chevaux 
t( avec leurs harnois, tant à chevaucher comme à 
» charroyer, » et dans la grange j un chariot, deux 
charrettes et un tombereau ^ îl y avait aussi une 
provision de foin, de' vin, etc. Enfiti, en homme 
de précaution qu'il était^ Jean Rebours avait devant 
les mains une petite réservé pécutiîairèj'SA?^ 4/ 
10^, dont 774* 16-^ 6* eh or, écus, ntib^s; angelos, 
voir même un pamllon, plus 73^ 8*^ 4^ Mr'-argeiit : 
le tout composé de blancs, les uns dé dit 'dekiiers, 
les autres de cinq. On sait que jus<)u'att xvi* (siècle 
l'or était proportionnellement à l'argent bien plus 
abondant qm'avLJQurd'h^i) ^t q^e l'argen);^ d'ordi- 
naire, s'employait seulement comme appoint. 

Les curés du temps n'étaient pas tous aussi bien 
montés. Au moyen-âge, la masse du clergé était 
beaucoup moins riche qu'on ne le croit générale- 
ment. La grande fortune réunie entre tes mains 
d'un petit nombre de béné6ciers, fait illusion aux 
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lecteurs de nos histoires, et les empêché desoiïger 
à cette foule de prêtres qui, remplissant les fonc- 
tions inférieures du ministère ecclésiastique, végé- 
taient souvent dans un état voîsi» de l'indigence, 
iean Rebours était, nous l'avons dit, garde du scel 
de l'archevêché de Sens, et avait une belle fortune 
immobilière. 

Les curés n'étaient pas tous dans cette position. 
La communauté d'Ërvy fournissait nonseulemeiit 
]e presbytère, mais le mobilier nécessaire powr J^ 
garnir. Or, voici ce que Jean Rebourà laissa à sop 
successeur : 



^ • • 



Mobilier de la cure cfErvy, 

XII escuelles d'estain, un plaz, deux pintes, 
deux salerettes d'estain, tout ledit estain pesant 
xïviii 1.5 prisié par Jehan de Fontaines, pour ce 
présent et appelle, chascune livre us. t., valent 
Lvi s» t. 

Item II chandeliers de cuivre, prisié v s. 

Un bacin à boire, prisié n s. vi d. 

Un bacin à laver mains, ëasemble la cfaaufouère, 
prisié XXII s. vi d. t. 

Item II poz de cuivre, un grant et un petit, prisié 
XV s. t. 

Item II paeiles d'arain, une grant et une petite, 
prisié XV s. t. 

Item une paelle de fer, prisié vu s. vi d. 

Item II soilles (*), un treppiéet un greil, prisié x s. t. 



(0 Pots. 



508 ARCHIVES HOSPITALIÈRES DERYY. 

Item deux chiennes, prisié xv s. 

Une table, deax tresteaux et deux formes, prisié 

XX 8^. t. 

Une mett et un escrin, prisié xxii s. vi d. 

Item II naf^es, iiii tousplles, viii draps, iiii cueu- 
vi;echiefs, prins en rescrin dç la grant chambre. 

Item u coust^, xi coissiny, ii coiisiapointes, une 
Mtge, u iiapp^s^ «prûie» enla -vignée de la co«n; 
item iiii touailles^ n pl«in^9 6t ii ouvrées, primes 
dajB^ l'/esorin d^vja ^açA oliaaibre^, avec ii: orilliers, 
^prîsîé XiViH ti^vras* ■ - ,. .. j 

Item on moittiei[,.uB^ pesdyyi (^) ; et 191e chayèr^ 
prisiés ix s. t. •, . .^ . , :. .1 .: . . . - 

fSûBkxat êm Compté A VêaMahti^*mhMémuAe de 

î Cli^!?p4?^t {la cpx^, 4'Brvy 4ev^jt être une des 
meille^r^^.du.payis*, ,,..,,,.,. ,» ^ . . . 



• / 
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§ IT. — ARCHIVES HOSPITALIÈRES DE GHA(XI(K^S.^v 

Jusqu'au xviii^ siècle, rhôpital de Cbaource n'eut 
aucun revenu (*). Il consistait en une maison conte- 
nant deux chambres. Dans l'une on logeait le con- 
cierge^ dans l'autre se trouvaient les lits des malades. 
Au commencement dii xvii* siècle, on disait qu'il y 
avait ordinairement trois ou quatre lits dans œtle 
chambre. Le concierge recevait sept livres de gagc^ 
et blanchissait le linge. Les sept livres lui étaient 
payées sur les fonds de la Fabrique. 

Le mouvement charitable qui signala les dernières 
années du xvii* siècle et les premières du xviii®, se 
fit sentir à Cbaource. En 1688, une fille de ce bourg 
se chargea gratuitement du service de Phôpiial. Un 
petit bâtiment fut construit à côté du vieil édifice ; 
on l'y logea avec une compagne qui vint se joindre 
à elle, et qui dans ce nouveau local commença une 
école de filles (2). On a conservé le nom de ces deux 
femmes dévouées : c'étaient M"®' LeSegs et Giblat (5). 
En 1721, elles étaient remplacées par trois religieuses. 
L'ancien bâtiment subsistait et comprenait toujours 

(0 Pièces justificatives I, II. Délibération du 8 juin 1119. (Ar- 
chives hospitalières de Chaource.) 

(2) Au XVIII' siècle, des écoles de filles étaient jointes aux hôpitaux 
d'Arcis, de Nogent, d'Ervy et de Brienne. Le recteur d'école de 
Mussy recevait 40 livres de gages sur les fonds de l'hôpital. 

W Délibération du 8 juin 1719. Cf. Réponses aux questions 
(dressées par V Intendant de Champagne, 1721. (Archives hospi- 
talières de Chaource.) 
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deuk pièces. Gfaiacune deices^piècesiconl^ûait cl(^x 
lits ; chaque lit pouvait Tecevok* deàxr mdades. Une 
pièce était destinée ; aux hommes j^onmettsk tesf 
ibtnmes 4ans l'autre. Cette org|inf8alioii pàtoatt s^toîr 
subside jusque vers la -fin du xviii^ siècle W. ; 



PIËCR JUSTIFIGATiTE : I, 



1496. 

Circulaire de Tévéque de Langres en faveur de Thôpitàl de 
Cbaource. • i . :. . 

Johannes d'Amboyie, Dei et sanctesedis âpostolice 
gracia episcopus dux Lingonensis ac par' Francie^ 
Xpistianissimique principis ac domini nostri domini 
Francorum régis in Burgundia et partibus adjacen- 
tibus generalis locum tenens, universis Xpisti Bdeli- 
bus^ présentes litteras inspecturis, salutem in Do- 
mino. 

« « 

Quia eterni salutis particeps efficitur, que (sic) se 
bonorum operum co^^titit {sic) adjutorem; et quis^,. 
ut accepimuS) hospitale de Ghaorcia nostre Liqgo- 
liensls diocesis sit in suis structuris et ediS^ciis quam 
plurimum ruynosum, ac maximam ruynam patitur, 
tam pro defiectu lintheaminum, cooperturarum et 
aliarum rerum ; nec in eodem hospitali non est fa- 
cultas pro sustentatione pauperum ibidem causa 
hospitali tatis die nocteque affluentium^ nisi Xpisti 
fîdelium elemosii^is subveniatur ; 

(1) Voir Aoiamment le compte de 1766-1769. (Archives hospita- 
lières de Chaource.) 
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Quaproptor nos, premissis attentis, omaibu$ et 
siagulis Qobis subditis^ super hoc requireotes, ia yif-^ 
tute sancte obedientie dîstricte precipientes^ manda*- 
mus, quatinus^ dum procuratore$ dîcti hospitalbad* 
vos pro elemoftinis querendis deveoerintseudeclirt 
naverint, bénigne et caritative tractétis, et populo 
vobis comn^isso recommandetis ac prenarrata expo- 
natis, elemosinasque Xpisti fidelium per ecclesias et 
hostiatim per parrochias pelerë ^ exipere (sic) libère 
et pacifîçe et quitte permitlatis. 

Et ut Xpisti fidèles eo libentius devotionis causa 
ad premissa manus suas porrigant adjutrices, quo 
ex hoc dono celestis gracie uberius noverint se re- 
feotos ; de omnipotentîs Dei misericordia ac beatis- 
simi Mammetis, pâtroni nostri, meritis et interoes- 
sione coufixi {sic)^ omnibus et singulîs utriusque 
sexus vere penitentibus et confessis, qui ad premissa 
manus suas porrexerint adjutrices pro reparatione et 
manutentione premissorum, aut qui de bonis sibi a 
Deo collatis in dicto hospitali (sic) transmiserint, 
tociens, quotiens id fecerint, quadraginta diesde in- 
junctîs sibi penitenciis misericorditer in Domino re- 
laxamus. 

' Datum et actum in castro nostro de Musseyô Epîs- 
copi, sub sigillo camere nostre, die sexta niensis 
novembris, anno Domini Millesimo quadragesimo' 
nonagesîmo sexto. 

Per dominum, 

Signé Champenois. 

(Original en parchemin ; sceau de cire rouge aux 
arfuoiries de Jeand'Amb&ise : peiM de contre- 
sceau. Àrch. hospitalières de Chaource.) 
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j , -.'.•, . ■ . »... < .• » » 

prècE JUSTIFICATIVE n. ' - 

• • • * 
' 

Requête adressée par le marguillier de la fabrique à la 
Chambre de la Charité Chrétienne. 

A Messieurs de la Chambre dç la. Charité 
Chrestienne, 

Supplie humblemeiit Bénigne Noirot, marguillier 
de la fabricque de Tesglise de Chaource, disant que 
la fabricque de ladicte esglise auroit acquis une pe- 
tite maisonnette des deniers et aumosnes de gens de 
bien, proche Tegglise dudict lieu, en laquelle y a deux 
chambres basses seulement et un grenier dessus, 
Pune pour loger k concierge, et l'autre les pauvres 
valétudinaire et passa^as; en laquelle aussi y a trois 
ou quatre licts seulement, qui ont esté acheptés des 
deniers de ladicte fabricque ; et n*y a aucune rente 
ou revenu : ains au contraire sont les marguiliers 
tenus de donner sept livres de gaige par chascun 
an à celuy qui garde ladicte maison, et qui se tient 
en icelle, afin de se donner de garde desdicts lietz et 
blanchir le linge servant à iceulx. 

Toutesfois, ledict suppliant auroit esté assigné en 
ladicte chambre pour rendre compte du revenu de 
ladicte maison, à la requeste de Monsieur le procu- 
reur du Roy en ladicte chambre et diligence de 
Claude Du Boys. 

Et d'aultant qu'il n'y a aulcun revenu dont il 
puisse estre appelle ny recherché de rendre aulcun 
compte, n'y ayant recepte ny despense, conséquem- 
ment mal appelle et poursuivy : 
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Ce considéré, mesdictz seigneurs; attendu que 
dict est, et qu'il n'y a aulcunes renies ni revenu en 
ladicte maison, et que la fabricque de Tesglise du- 
dict Ghaource logent et gaigent celuy qui a la garde 
et soing de ladicte niaison, comme appert par les 
pièces cy attachées W : il vous plaise descharger le-^ 
dict suppliant de l'assignation à luy donnée pour 
rendre compte' de choses 'où n'y a aulcun fond ny 
revenu. Et vous ferez bien. 

Signé ViLEVAiïll'. . ' 

Je requiers la requeste eslre communiquée au, 
procureur du Roy et curé des lieux, pour en donner 
avis à la Chambre. 

(Signature illisible.) , 

* * 

Soit faict ainsy qu'il a esté requis par le procureur 
du Roy. Faict en la Chambre le xiii* septembre 
M. VI' VIII. 

(Original en papier, aux Archives hospUalièr*ei àe 
€haouroa.J 



(0 Sont jointes : l«la procuratien de Bénigne Noirot, inarguijiier, 
à.... (/e nom en blanc), pour le représenter devant la Cbaqibrede 
Charité à Paris ; 2<» une attestation conforme à la requête et signée 
du curé, ainsi que d'un grand nombre d'habitants de Chaource. 
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On répète souveol que les muladeriea remontent 
à l'époque des Croisades. Sans suivre l'auteur d'un 
récent ouvrage tO dans ses piirégrinalions à travers 
le Dictionnaire de la Fablsj de .Noël, cl le Dictionnaire 
Celtique, de Bullet, on peut prouver qu'il y eut des 
maladeries en France à une date beaucoup plus re- 
culée (2); mais malheureusement les archives hospi- 
talières du département ne nous offrent aucun do- 
cument assez ancien pour jeter sur cette question 
quelque nouvelle lumière. Quand, en 1672, la plu- 



|i) M. Labourt, Becherches sur let Maladreriei et les Lépro- 
series, un volume in-S". 

P) Nous pouvons citer une pièce publiée par M. l'abbé Ciouel, 
Mémoirei de la Soàété PMIomalAtfue de Verdun, t. III, p. 329- 
545. En voici quelques extraits : 

• In nomine patris et fîiri et spirituK sancti. -"-: Exemplaria. — 
Sub die m kal. jan., auno xjt gloriosi aocnnî npstrL, Dagoberli 
régis [30 décembre 634), ego Adaigyseliis, qui et Gnmo, Ucet 
peccalor, etc.... Villa vero Adtantinna {Atidun) quantum portio mea 
continet, cum raancipiis, aedifictis, campia, pratis, etc.... basilica 
sancti domni Peiri et domui Vitoni oppidi Virduoenùs, ubi leprosi 
résident, perpetuo jure percipiat possidendum, elc... Quarta vero 
portio de villa Faliliago cum integ[ritate], ipsa quarta portio, cum 
mancipiis, sedificiis, etc.... leprosi Metenses in eorum recipiant 
polestatem. Vitiani meam in Tongrinse territorio sita nomine He- 
dismalcha {Hemale), portionem meam, quant mihi legibi» obve* 
nit, etc.... leprosi Trajectenses ad suam redpiaDt potestatem. ■ 

Celte [iitco paraît provenir des Archiva de l'bOpital de Verdun, 
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pan des maladeries furent réunies à l'Ordre de Saint- 
Lazare, on transporta aux Archives de cet ordre 
et les parchemins et les papiers de ces établisse- 
ments ; et, à l'époque de la distraction, les docu- 
ments enlevés ne furent généralement pas rendus. 

Les seules archives de maladerif; qui soient con- 
servées dans ce département, sont celles de la Lépro- 
serie de Troyes. dont la partie la plus importante a 
élé publiée, il y a quelques années, dans les Mémoires 
de la Société Académique de l'Aube, seconde série, 
t. I" 1'). Elles reraonlent au xii' siècle. On trouve 
ensuite quelques débris à Bar-sur-Aube, à Bar-sur- 
Seine, à Ervy, 

A Bar-sur-Aube, c'est une bulle du xiii' siècle 
qui confirme une donation faite aux lépreux de la 
ville (*). A Bar-sur-Seîne, ce sont quelques pièces re- 
latives à une poursuite intentée, au commencement 
du XVII' siècle, contre les receveurs des revenus de 
la maladerie, pour les forcer à rendre compte de 
l'emploi de ces fonds 3). A Ervy, c'est ud simple bail 
des.reyenus de la maladerie, fait en 1572. 

On sait que l'administration des maladeries appar- 
tenait ordinairement aux villes C*). Celles de Troyes 
et de Bar-sur-Seine étaient en effet soumises à l'au- 
torité des magistrats municipaux t^). A Bar-sur- 

(0 Par M. Harmand, bibliothécaire de la ville. 

W Pièce justificative I. 

W Pièces justificatives 11, III et IV. 

i-*) BeaumaDoir, chap. LVI. Delislo, Etudes sur la eondition 
de la Classe Agricole, p. 154. Aug. Thierry, Monuments de l'im- 
loiredtt Tiers-Etat, 1. 1. p. 62. 257, 3^2. 

'^' Voir plus hiiiil, [i. 115, cl plus bas. pito justilicalive III, 
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Seine, par exemple, nous voyons qu'à la fin du 
xv!"* siècle lé même comptable administrait les de- 
niers de la ville et ceux de* la matadérief (% et que 
c'était le maire qui ordonnaiiçait les dépenses (*). Ces 
dépenses, c'étaient une inéssè hebdoniadaité, un ser- 
vice ailnuel, uti dîner qdé n^aingeaient Teâgéiis dû roi 
et les tnagistrats' mùni(Hpaux au sortir dé ce service, 
et tme ^eniiion que recevait on téprèui :' ce lépreux 
vivait encore, avec sa qualité de lépreux, en 1604 3). 






PIÈCE JUSTIFICAtIVÊ I. 
1203 (?). 

Confirmation d'une, donation £adte aux lépreux de Bar-sur- 
Aube. 

Innocentius, episcopus, servus servorum Dei, 
dileati» .fUos, leprosis Barri, salmteoi et aposloKcam 
benedictipnem. 

Cum a nobis petitur, quad justum est ^t houes- 
tum, tam vigor equitatis, ^uam ordo. exi^t ratîonîs, 
ut id per sollicitudinem officii nostri ad ilebitiun 
perducatur e£fectum. 

Ea propter, dilecti in Domino fîlii, vestris justis 
postulationibus gratum impertientqs. assensum, do- 
nalionem, quam liberaliter vobis fecit dilectus filius 
G., dominus de Folingées, ut videlicet de redditibus^ 

I * , "^ •- • 

I 

(0 Rèce justificative II. . 

(2) Pièce justificative III. 

(3) Pièces justificatives II, III, IV. ' ^ 
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quos liabet apud Blaencurt^ anni^^ ^hgulU vigimi 
solidos coUigatis^ sicut canooice facta e3t, et in au- 
tentico ipsius plenius continetur, auctoritate appsto- 
lioa confîrmamus. Nulli ergo bominum liceat banc 
paginam nostre conârmationis infringere, vel ei ausu 
temerario contraire. Si quis autem boc attemptare 
presumpserit, indignationem omnipotentis Dei et 
beatorum Pétri et Pauli, apostolorum ejus, se nove- 
rit inoursurum. 

Datum Laterani, ii® nonas februarii, pontificatus 
nostri anno quinto. 

(Original en parchemin; le plomb manque. Arch. 
hospiialiàrêi de Bar^eur^Aube, cote Bar-sur- 
Aube MB, Pfo S. 



PIÈCE JUSTIFICATIVE II. 
1600. 

Compte de l'administration de la maladerie de Bar-sor-Seihe. 

Compte que honorable homme Jaques Breton, 
demeurant à Bar*sur-Seine, cy-devant eschevin et 
receveur des deniers commungs, d'octroy et du re- 
venu de la maladerie dudict Bar, rend pardevant 
vous Monsieur W 

des deniers par luy touchez et desbourcez du revenu 
de ladicte maladerie pour ung an, commencé le 
premier jour de may mil cinq cens quatre-vingt et 
dix-neuf, et finissant la vigille dudict jour mil six 
cens : l'administration de laquelle maladerye appar- 

»— »— — »™~— ^-^ ■ IPÉII.ÉI lll .II» »l ' .l I ■ 

(0 Espace laissé en blanc. 



j. 



318 ASClUVEd DE» MAKADEHIKS. 

tient aux mayeur et eseheTin&de îadiéte Vilie< : aîhsy 
qu'il s-ensuyt. 

Et premiers/: 

. Faict estât ledit Breton de la reçepte de. |a,9Q^P9we 
de trente-trois escus ung tiers, à laquelle .cyrd^vafit 
les terres et preys appartenans à ladicte malladejrye 
onl esté délaissez, et dont y^a ei\ bail passé, dé la 
(îoppîe duquel ïedict Breton feict apparoir; poUf 
ce. . . *. . . 7 . , '. xxxiii**®- I tiers. 



• -j » • -i 



Et pour ce qui est dea vignes^, .kdjçt firi^lOA n\ea 
faict esjat, parce que l'admodiateur d'ic^iles eu ^ e$té 
deschargé par sentence rendue ea la court du b^- 
lage dudict Bar, d'aultant que les vigpe^ fu^^ 
gelées en ladicte année quatre-vingt-dix-neuf. Et 
partant, sera le présent article passé pour. . néant. 



!"•» 



Dbspence et mise de deniers fourniz par ledict Breton, 
pendant Van du présent compte, desur la recepte ci- 
devant. 

Premièrement à ledict Breton paie aux prestres 
qui ont assisté au' service accoûstumé par chascun an, 
au jour de jeudy-gras, en ran du présent compte, 
pour avoir dict et célébré ledict jour ledict service 
en Téglise parochial dudict Bar, la somme de trois 
livres; pour cecy ml. 

Itetn a lediet Breton, paie à Messiré Estienne Chap- 
potd, prestre, demourant aiidict Bdr, pour avoir 
didt et célébré en Tan du présent compte, et par 
dMcùne sepmaine 'd*icelluy, iairisy qu'il est accous- 
tumë à causfe de ladicte mallàderye, îa somme de 
huit escuz sol, comme appert par ordonnance et 
quittance dudict Ghpppotel ; cy . . . . xxiili I. 
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. Item à Martin Massin, mallaele et lépreux, a ledict 
Breton paie, pendant ladicte année, la somme de 
trente-six livres t., à luy assigbée par chascune année 
sur ladicte malladerye par les lettres de provision qu'il 
a obtenues, comme appert par ordonnance et quit- 
tance duâict Massin ; riy . . . . . xxxvi I. 
Item a ledict rendant compte, paye à Jehan Le- 
clerc, dict Bouilly, hoslellier, demeurant audict 
Bar, la somme de vingt quatre livres t., pour la des- 
pence faicle par les officiers du Roy, mayeur, escjie- 
vins et ofBciers de ladicte mairye, au retour dudict 
servîce célébré ledict' jour de jeudy-gras en l'année 
dndlcl présent compte, comme plus amplement ap- 
pert parles ordbnriahces et quittances dudict Le- 
clerc; cy .■....,. xxiiii I. 

(Cahier d» papùr, original. Archives hospitalières 
de Bar-mr-Stiru.) 
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Ordonnance de paiement adressée par le maire de Bar-sur- 
Seine au receveur de la Maladerie. 

Estienne Coqueley, Receveur pour le Roy des 
domaines et aydes à Bar-sur-Seine , mayeur, ppvr 
ledict seigneur, de la ville et commui^auté dudict 
Bar, à bonnorable homme Jacques . Breton, ,,-escfae- 
vin, et receveur des deniers commungti, d'Qctroy:et 
de la maladerye de ladicte ville, salut. >. ,.' 

Ordonnons payer, fournir el d^ivrer h Jehan 
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Leclerc, dit Bouilly, hostelier dudict Bar, la somme 
de huit escuz sol, pour le festin par luy advancé le 
jeudi-gras derrenier à Messieurs les gens du Boy et 
officiers, habitans de ladicte ville : revenant la des- 
pence d'icelluy à la somme de viii escuz, et ce de 
compte faict et arresté. Et rapportant le présent 
avec quittance dudict Leclerc, ladidte somme de 
VIII escuz vous sera desduicte et allouée en la des- 
pense de vos prochains comptes par Messieurs les 
auditeurs d'iceulx, ausquelz nops prions ainsy le 
faire sans difficulté. 

En tesmoing de quoy, nous avons signé la pré- 
sente et icelle faict signer *à nostre greffier, le 
douziesme jour de febvrier mil six cens. 

Signé Goqublbt. 

(^Une autre signature illisible.) 

(Original «n papier aux Archives hofpiiaUères de Bar- 
sur-Seine,) 



PIÈCE JUSTIFICATIVE IV. 
1604. 

Quittance donnée par un lépreux de Bar-sur-Seine. 

En présence'de nous, notaires royaux au bailliage 
de Bar-sur-Senne, soubz signez, est personnellement 
comparu Martin Massin, lépreux de la malladerié de 
Bussiéres, lequel a confessé avoir eu et receu de hon- 
norable homme Jaques Breton, marchant, demeu- 
rant audict Bar, et cy-devant recepveur des deniers 
commungs et d'octroy de la ville dudict Bar,, à ce 
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présent, la somme de trente-six livres t. pour une 
année qui a coramancé au premier jour de may Tan 
mil cinq cens qnatre-vingtz-et-dix-neuf, et finissant 
à pareil jour ledict ati expiré, et que ledit confessant 
a droict de prendre par chascun an sur la malladerie 
dudidt Bar, De laquelle somme de trente-six livres t. 
ledict confessant s'est contante, et en a quitté et 
quitte ledict Breton et tout aultre. Faîct audict 

Bar le iiii* jour de febvrier Tan mil six cens et 

quatre; et a signé. 

Signé M. Massin, L. Harangher, 

' ' BOUHBONNB. 

< , * • 

(Original en papier. Archives hospitalières de Bar- 
sur-Seine.) 
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APPENDICE. 



ARCHIVES DES FABRIQUES ET DES PARTICULIERS. 



Les Archives communales et hospitalières étaient 
le seul objet de mon inspection. Cependant, lors- 
que les circonstances ont mis quelques autres dépôts 
sur ma route, et m'ont permis de leur consacrer 
quelques instants, j'ai profité de cette bonne for- 
tune; et je ne crois pas sortir de ma mission en con- 
sacrant, dans un rapport officiel, quelques lignes 
à des collections qui, sans être directement confiées 
à la sollicitude de l'administration, peuvent recevoir 
de son patronage moral une protection utile et mé- 
ritée. 

Les Fabriques ont quelquefois conservé des dé- 
bris précieux de leurs anciennes archives W. 

Dans la sacristie de la grande et belle église de 
Rumilly-les-Vaudes, une armoire contient des do- 
cuments du xvi* siècle, contemporains de la cons- 
truction de ce remarquable édifice. 

Une ancienne ville, aujourd'hui déchue, qui n'a 



(0 MM. les curés m ont communiqué, avec la plus grande obli- 
geance, les papiers de leurs Fabriques. Je les prie d'agréer mes 
remerciements. 
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pas d'Archives commiinales, dont les Archives hos- 
pitalières ne remontent pas ao-delà du xvi* siècle, 
mais dont la moUe et les remparts, encore debout, 
attestent l'importance passée, Trainel, conserve, 
dans les papiers de sa Fabrique, plusieurs chartes 
du XV* siècle; et, si j'en crois le bruit public, des re- 
cherches, provoquées par ma visite, auraient, il y a 
quelques jours, fait découvrir d'autres parchemins 
plus nombreux, d'une date plus ancienne, mais 
dont j'ignore l'objet. 

Le curé de la petite paroisse de Saint-^lair de 
Vaudes, m'a montré un office de Saint-Clair, ma- 
nuscrit, dftxv*^cle, où une légende inédite com- 
mente les vitraux curieux et inexpliqués de Téglise, 
dont la gracieuse architecture annonce aussi un mo- 
nument du XV* siècle. 

Les Archives de la Fabrique de Brîenne-Napoléon 
renferment une copie du tîlre de fondation du 
prieuré de celte ville. Ce prieuré appartenait à l'ab- 
baye de Monlîérender, qui en avait quatre autres 
dans le diocèse de Troyes. On trouve dans le Gallia 
Christ., t. XII, Instr. col. 251, une charte de l'année 
1035, qui nous apprend qu'à Rosnay un chapitre 
de chanoines précéda l'un de ces prieurés (^). Brienne 
posséda aussi un chapitre de chanoines avant d'avoir 
un prieuré. En 1132, ce chapitre se-composait de 
quatre chanoines, et c'était, disait-on, depuis les 
temps anciens, a temportbus anliquis. « Selon le mal- 
» heur d'une coutume invétérée, les comtes de 



(0 Cf. Courtalon, t. III, p. 369-371, et notre PomUé du dio- 
cèse de Troyes t p. 14. 
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)) Brienne avaient eu l'habitude de conférer les pré^ 
» bendes à des clercs séculiers ; mais Erard Wj l'un 
» de ces comtes, sur le point d'entreprendre le 
» voyage de Jérusalem, où le poussait l'inspiration 
)) divine, avait, en conformité à de sages conseils, 
» remis entre les mains de feu, de fidèle mémoire, 
» Philippe, évoque de Troyes W, ce droit de colla- 
» tion injustement usurpé. En même temps, il de- 
» mandait avec prière, au nom de Dieu et des âmes 
» de ses ancêtres, que des moines de Montiérender 
» vinssent, à la place des chanoines, servir Dieu dans 
» l'église de Brienne. Montiérender était le lieu re- 
» ligieux pour lequel il avait le plus de respect et 
» dévotion, car il était avoué de cette abbaye, et 
» c'était elle qui servait de sépulture aux comtes de 
)) Brienne. » Siv* ces entrefaites, Erard et Philippe 
étaient entrés dans la voie de toute chair, Gautier, fils 
d'Erard, renouvela, près d'Haton, second succes- 
seur de Philippe, les sollicitations de son père. En 
1132, Haton décida qu'on ne nommerait plus de 
chanoines à Brienne, et qu'à la mort des titulaires 
des moines de Montiérender leur succéderaient (^). 

Le prieuré fut originairement conventuel : les 
moines y célébraient l'office canonial W^^ mais^ au 
commencement du xvii^ siècle, le couvent avait dis- 
paru, le prieur même ne résidait pas : deux prêtres. 



(0 Erard 1«', qui vivait en 1112. 

(2) Mort en 1121. 

(3) Pièce justificative I. 

'*) Copie d'une charte de 1224 (v. si.), conservée jux Archives 
de la Fabrique de Brienne. 
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commissionnés par lui, faisaient le service (^). Pais, 
en 1667, une transaction, entre le priear et le curé, 
remplaça les deux prêtres parmi vicaire, et de Tof- 
fice canonial ne laissa subsister que Teis matines, les 
vêpres et les compiles du dimanche et des jours tie 
tête. Les habitants réclamèrent. De là naquit tiki 
procès qui durait encore «n* ITfiS W. 

Dans les papiers de la Fabrique de Fouichère^,' une 
pièce du xvi* siècle nous ramené à uû épisode delà 
longue lutte que là fébdalitévdei^tilfif W nâf^iâànce 

jusqu'en 1789, sotitint si opiniàtrértient^ qucS^*^'^ 
perdant sans cesse daterraîhv avefeMéssoAveiWrS de 
TEmpire Romain, le chtistianismierétlé nibnfiè nou- 
veau qui se fermait <A.' ["'' ^^-^ '^' ' ^-'^ *^ ^^' ' ' 

Quand un seigneur faisait une ccÀîcession à ses 
serfs ou à ses vilains, ses voisins ètaieiit forcés de 
l'imiter. La suppression de quelques dro'ify réels, 
dans un fief, y attirait les habitants des envirèiis, et 
pour conserver leurs hommes, les seigneurs étaient 
obligés de supprimer les mêmes droits. En Î546,le 
prieur de Fouchères priait le chapitre de îtfolêinés, 
son abbaye, d'affranchir de la main-mort è ùn*héfi- 
tage dépendant de son bénéfice: Lès ihômës^ dpi^s 
avoir fait procéder à une enquêta de commodo et in- 
commoda, reconnurent que l'afiranchissement de- 
mandé serait un acte dé bonne àdthinisttétioii, et ils 
l'accordèrent. Par celte coûcessiort, ils conservèrent 



(^) Exiraxt d'un Registre des visites des bénéfices déj^endant de 
Montiérender, 1620, 1632, 1643. (Archives de la Fabrique de 
Brienne.) 

(2) Archives de îa Fabrique de Brienne. 

(3) Pièce justificative IV. 
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au prieuré son tenancier. Ailleurs, on n'eut pas la 
même prudence. A Froide-Parois, ancienne paroisse 
du diocèse de Troyes (0, chaque feu devait au sei- 
gneur, qui était le roi, un muid d'avoine à titre de 
sai^ement^C^ droit exorbitant fut maintenu. Au com- 
mencemi^nt du xvu^ siècle, il n'y avait plus^ de mé- 
moire d'homme« unie maison à Froide-Parois W. On 
lie trpqye plu^ de traqe (le 99 village autre.part que 
dans Içs bibliçthèques et les archives. 

Bjen.desiajnilliçs poj^sédi^nl encore des documents 
d'une valei^r historique plu^ ou moins grande. La 
plup^rt46,ces documents sont inconnus : leurs pos- 
^e^seuT^ ep ignorent |'io^l?ortaoce qu'aux seuls se- 
raient à même de signaler. Cependant, je pourrais 
îndiqvfer ici quelques collections de ce genre qui, 
placées en des joiains, intelligentes,, n'ont pas été né- 
gUgjées cpmme tant d'autres : telles sont ^surtout les 
Arcbiye^.des châteaux. d'Arci^ et deVilIebertain, qui 
remontent au xiv* siècle; de^ châteaux de Charmont 
et de Dainpierre, qui contiennent des documents du 
;syï* • j'avais ajouté de confiance un autre nom, celui 
4e Brieiine, nom illustre porté par un empereur ('), 
par des roi^ W, par trois connétables de France (*), 



CO Voir PmHé-de U07, art. 416* 

(S) Ctmjlde du Bailliage de Troyee fowr Vannée 1607-1608. 
(Arch. de l'Aube.) 

(3) Jean de Briennè^ empereur de Constantinoplo. 

(*) Le même Jean de Brienne, roi de Jérusalem, et Gautier, son 
frère, concurrent de Frédéric II au trône de Sicile. 

i^) Raoul I", mort en 1344; Ranul 11, mort en 1350; ot Gau- 
tier VI, mort en 1356. 
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par des ministres^ et qui donne une immense valeur 
à un 'dépôt que je regrette d'avoir pu jusqu'ici con- 
naître seulement de réputation. Mais au moment où 
je trace ces lignes, une nouvelle m'arrive. 

Depuis quelques mofs, une partie des Archives du 
château de Brienne est en vente. Un marchand de 
cette ville en fait des sacs et des enveloppes. Un 
libraire de Troyes, conduit à Brienne par le hasard, 
m'apporte quelques débris qu'il a sauvés. Ce sont : le 
testament de Louis de Luxembourg, comte deRousfi^y, 
1559; un partage entre Antoine de Luxembourg, 
grand-père du précédent, et Antoinette de Baufifre- 
mont, sa femme, d'une {^rt, Philippe de Longe- 
pierre et Jeanne deBauffremont(*), sa femme, d'autre 
part, iàS$'^ un autre partage fait en ftdSâ, entre 
Louis d'Enghien, comte de Brienne, et Engilbêrt, 
son frère; un fragment du testament de Gautier Vï 
de Brienne, connétable de France C^); etc., elc; en- 
fin, et surtout, le testament qu'en 1312 faisait, en 
Orient, Gautier V de Brienne, duc d'Athènes. J'ai 
lu avec respect ces lignes dictées par un Français 
dont répée chevaleresque précéda de cinq cents ans 
le drapeau tricolore sur les côtes de l'Archipel. Je 
ne sais quel sera le sort du parchemin sur lequel 
elles sont écrites. Je les reproduis à la suite de ce 
travail. Je garderai au moins. dans le département 



(0 M™* la princesse de BaufTremont est actuellement propriétaire 
du château de Brienne. Nous pouvons affirmer qu elle est complè- 
tement étrangère à Tacte de barbarie que nous signalons. 

W Pièce justificative III. 
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de r Aube xîette trace des grands événements que ce 
précieux document rappelle. 

Combien d'autres doivent être perdus aussi, mais 
d'une manière irréparable ! Voilà comment disparais- 
sent encore tous les jours une foule de vénérables sou- 
venirs. On abeaucoup parlédu vandalisme révolution- 
naire. Des décrets duGouvernement, des bûchers allu- 
mes sur les places publiques ont, il y a soixante ans, 
donné de l'éclat à certains actes de destruction vio- 
lente^Mais a-t-on compté tous les documents précieux 
qui, depuis cette redoutable époque, ont été un à un, 
par la volonté de leur propriétaire, périr honteuse- 
ment dans la boutique d'un relieur ou d'un épicier? 
Le vandalisme révolutionnaire avait pour excuse 
l'entraînement des passions politiques; ce qui inspire 
le vandalisme moderne, c'est l'appât d'un misérable 
gain. 

De pareils faits sont infiniment regrettables.*Quand 
la naissance ou le hasard de la fortune a mis entre les 
mains d'un homme les archives d'une de ces familles 
dont l'histoire n'est autre que l'histoire nationale, il 
y a là un dépôt sacré. Le prix que l'ancienne noblesse 
attachait à ses parchemins, a pu quelquefois exciter 
le ridicule. Mais les gloires de l'ancienne noblesse 
appartiennent à la France. Vivant dans le peuple, 
quoique au-dessus du peuple, elle avait avec lui des 
relations journalières ; c'est du peuple autant que 
d'elle que parlent nos vieuxidocuments féodaux. Un 
Français doit respecter les titres de noblesse de sa 
patrie. 
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PIÈCE JUSTIFICATIVE I. 

Fondation du Prieuré de Briemie. 

Hato, Trecensis ecclesiae divina miseratione hu- 
milis minister, omnibus catholicae nàatris filiis. 

Si dig^e Deo comu^s^ soJliçitudinis curs^m admi- 
nistrare satagimus, redigionis dispendia pon medio- 
criter abhorrere debei^.us, Ut in.diebus opstri feflp- 
reat sacerdotii,nQhis sççmpw habpn^qm ^ti^n.affQCtu, 
et in tenipore opportuniUtisi ^^s^ruendum est in i^f- 
fectu; alioquin vjdeniuc ocii^ppare Ipcun^ set j»oa bo- 
norifiçare miniMpriflip.. ^ ... • ;! - : 

Porro in Brenneijsi «cçjçsi^. quatuor a. teoiporibijs 
antiquis habebantur praBbendae, quas cornes e|u$dem 
loci secundum miseriUim inveteratae consuetudinis 
clericis ibi saeculariter viventibus d^re consueverat. 
Tandem cornes quidam nomine Erardus, inspirante 
Domino, flierosolimam profecturus, quam în prae- 
dicta ecclesia diu usurpaverat înjustitiam, în manu 
praedecessorîs nostri fideh's memoriaB Philippi, sano 
usus consilio deposuit : rogans et obsecrans, ut mo- 
nachi Dérvenses pro Deo et ànimabus antecessorum 
suoTum îh Brennensî substîtuèrentur ecclesia àd Deo 
servîendum. Dervense quidem monasterium summa 
prae caeteris amplectebatur reverentia et devotione, 
tum quia loci advocatus erat, tum quia locus ille 
Breonensium comitum specialis erat sepultura. 

Intérim autem, Erardo comité et pirasdeoessore 
nostro universae carnis vi^tB ingreissia, fiUas ac «uc- 
cessor ejusdem Gualterus, come^, paterpam jn auri- 



/■ 
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bus Doslris et propriam iterando replicavit pelilio- 
nem, videiicet ut Breonensem ecclesiam Derveosi- 
bus monachis concederemus, vice el loco deceden- 
lium canonicoram ad honorem et servUium Dei 
substituendis. Nos autem et patris defuncii et filiî 
superstitis devotionem approbantes, monachis, su- 
per hoc eodem negolio pie pulsantibus , aurem 
exauditionis accommodavimus; et consîliis partici- 
pato cum reljgiosis personis, quod pie postulabant^ 
pie lis indulstmus, eo quidem tenore : at canonicr, 
quandiu Tixerini, in ea Tibertalevel integntate,quani 
pmis haboêrant, prxbendales reditus suos qaiete 
p09sEdeant j éii Vero decede'nlibus, monacbî qui re- 
gularilerDeo militaria debeiit, substitnentur r salvis 
consuetudinibus uoslris, quas Trecensis ecclesta 
tempoiribus canonicoram ibidem recipere consuevit. 

Hec autem concessionis nostnp gralîa, ne aliquD 
succedenliura tempomm depereat vetustate, aul 
ah'cujus teraerilatîs immuletur perversitale, pagitue 
praesenlis assertione et sigilli noslri inijiressiotie ro- 
borari curavimus; et probabilium nomina persona- 
rum,'qu3e interruerunt, signis subnotari prdecipi' 
mus. 

Çignum Guillelmi, abbatis de S*" Martino (*), Sig- 
nuraOdonis,abbatisBelliIocensis(^).$ignum Evrard!, 
abbatis Oiensis (^X Sigaum Manasse, arcbidiaconi; cum 
aliis plurirais. 



<M C(. GalliaCkrutiam, t. XII. cot. 581, A. 
(») Cf. GttUia ChriOiaM, t. XII, col. 614, E, 
W Cf. Gallm Chrittiam, I. XII, cfil. 535. C. 



332 ARCHIVES DES FABRIQUES 

Anno Yerbi incarnati Millesimo ceatesimo tricesi- 
mo primo. Factum est hoc donum anno secundo 
Philippi régis, filii Ludovici. Data nono calendas 
februarii W. 

(Copie informe, sur papier, du xyiii* tièele, cofuervée 
aux Archives de la Fabrique de Brienne.J 



PIËGB JUSTIFICATIVE II. 

1312 (n, st.). 

Testament de Gautier V de Brienne, duc d'Athènes. 

En non dou Père, et dou Fii et dou Seint-Esperit, 
amen. 

L'an de grâce mil trois cenz et once, lou macredi 
à dis jourz de marz, nous Gantiers, dux d'Âtheinnes, 
cuens de Brienne et de Liohe (*), regardanz et consi- 
déranz lou profit de nostre arme et d'acomplir nostre 
dérenière volunlé, fasons et ordenons nostre teste- 
mant en la meniére que s'ansuit ci-après : 

Premièrement, nous volons et ordenons que tuit 
nostre tourfait soient amande, et tuit nostre deste 
paie, en quelque leu, ne en quelque paiis que nous 
les haieins faiz ou que nous les devieins, que Tan 
pourra monstrer par bons tesmoinz sofisanz ou par 
bonnes leitres. 

Et volons que, s'ainsinques estoit que nostres 
sires feist sa volunté de nous en cel paiis, que toute 

(0 24 janvier. 

(2) Lecce, en Ca labre. 
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nostre mainie qui avec nous ou avec la duchesse vin- 
drent, ou qui depuis il sont venu, soit hons, soit 
famme, pour nous servir, qui raient lour despens 
soffisaument pour râler en lour paiis, ci qui aler 
hi voudront; et, s'einsinc esloit que Tan ne lour 
donnât par deçà, nous volons que il les aient sus 
nostre moble de Puile (*) ou sus nostre terre de 
France. Et en charjons ces qui sont nostre exécu- 
tour, que il lour baiiieint par deçà, si lour pevent 
bailier en nulle menière dou inonde, sus les armes 
d'aux. 

Après, nous volons que bons contes et loiaux se 
face entre la gent de nostre coisine la duchesse, 
famme jadis nostre coisin lou duc d- Atheinnes (^), 
cuy Dieux pardbint, et entre la nostre. Et de tout 
ceque Tan pourra trouver que nous haieins dou 
sien, en quelque menière que ce soit, nous volons 
et commandons que satisfaction Tan soit faite de ce 
que Tan trouvera dou nostre, en quelque leo ne en 
quelque paiis que ce soit. 

Et volons et requérons, que toutes les choses que 
nous bavons prises de Jehannette (^) nostre suer, en 
quelque menière que ce soit, espéciaulment de sa 
terre dou Quaume (?) qu*éles li soient rendues. 

Après, Madame nostre marâtre duit bavoir son 
douaire en Puille, et nous li destourbàmes. De ce 

(0 Fouille. 

(3) Gui de la Roiche, dont il est question plus bas. 

(3) Fille d'Hugues de Brienne, père de Gautier V, et de la seconde 
femme d'Hugues. Gautier était né du premier mariage. — Dans 
YHist. Généal. du père Anselme, il n'est pas question de cette se- 
conde femme ni de sa fille. 
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nous volons que il soit regardé par nous diz exécu- 
tonrs, ou par lour commandemant^ combien ses 
douaires peust avoir valu, deis iou jour que mes 
sires mes pères moru^ jusque» au jour qu'elle moru, 
de son douaire de Puille ; qoar de celle de nbstre 
paiis ne povoit-elle riens avoir par les costumefi; de 
Champaingne, s'elle ses cors ni aloit. Et seies cos- 
lûmes de Champaingne fument telles qu'elle Iou 
peust avoir sanz aler là, nous volons qu6 elle Iou 
roit ansinc bien comme T autre de PutUe. Et que 
tout ce soit doué à nostre suer Jehannotë pour raison 
de sa mère. . * . ^ 

Et touz autres testemanz que nous bavons IM^ 
autresfoiz, nous les rapalons et smiohiloM ^aoeslu 
prèsant testemant, sauve tant que nous vo)o^i qo6 
les aumônes qui sont ordenées aui églises de France, 
qu'èles lour soient données ansinc comme devant;* 
Et volons encore que s*ii estoit trouvé que nous 
haussieins donné aucune chose à nostre mainie qiif 
nous ont servy, que il soient tenu^ s'^iirsincques 
n'estoit que nous ne lour aua»ei»guérdoiiné Jouir 
servises en autres choses/ . ;. 

Après nous volons que nostre aimée compaingne 
Jehanne de Chasteilon W^ duchesse d'Âthemnes; 
comtesse de Brienne et de Liche, hait Iou Lait de 
nouz anfanz en la duché d'Atheâmies,* ça toute 
nostre terre de Puile, et d'autre part qu'elle qu'éle 
soit. 

Et volons que six cenz et cinquante et trois florin$ 



(^) Fille de Gaucher V de Châtillon, connétable de France, dont 
il est question plus bas. - ■ ■ 
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que nous devons à Monsseigneur Pierre de Ville- 
béom, que il ii soient rendu; — à Monseigneur Utase 
de Sourbon, quatre cenz et cinquante et un florin; 

— à Monseigneur Guy de Doncelles, cent et cin- 
quante ^i six livres de tornois de France ; — à 
Hanry de Lonny, trois cenz et quatre florins; — à 
maistre Gentil^ dis parpres 0) et trois duquez; et vo- 
lons que l'an li doint cent paprées de terre : et s'ain- 
sinc^stoit ne Tan ne li donnât les dites cent paprées 
de terre, que Tan li donnât mille parpres en deniers; 

— à maistre Jaque, nostre mire, trante livres de tor- 
nois de France; — à Huet d'Avalon, vint et deues 
parpres et demie; — à Jehan Musart, x Ib.; — à 
Raoulin lou ménétrier, deux florins; — à Lorancin, 
dis parpres et une robbe; -— à Jehan de Brueires, 
vint et cinc parpres pour une robbe; — à Rosin, dis 
livres; et volons que sa famme ait lou bief que nous 
li donnâmes; — à Boiche de Bout, dis livres; — à 
Poincinom, quatre-vinz-once livres et quatorze souz; 

— à Perrinot de la Grange, quarante et trois livres, 
et sa part de la course de la lidoiriche; — et volons que 
l'an départe deux mille parpres à ceaux qui hi furent, 
et deux mille à nostre commune mainie; — à Jehan 
de PonvîUe, quarante et neuf livres et huit soulz : et 
prions à nostre amée compaingne la duchesse d'A- 
theinnes, contesse de Brienné et de Liche, qu'elle 
pourchaçoit; — à Arnolet, nostre clerc, et à Guille- 
min de Faverny, deues pronnades; et s'einsinc çstoit 
que le ne lour peust pourchacier, que l'an donnât à 
Arnolet quarante florins d*or, lesquex nous li devons, 

0) Monnaies d'or bysantines. (VoirDucange au mot hyperpereum. 
Voir plus bas, pièce justificative III.) 
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et cent parpres d'autre part pour son servise ; — à 
Lunbelot, xviilb.; — à Lalemant de la botoilerie, 
une robbe de trante parpres; — à Monseigneur 
Jehan d'Estornay, cinquante et deues onces ; — à 
Petit Roy, quarante el cinc livres ; — à Ârnolet d'I- 
vry, sept vint et once florins; — à Escouart et à 
Jehan d'Âvanz, huit vinz et dise-huit florins; — à 
Jehannot des palefroiz, dis livres ; — au bàtart de 
la fourge, dis livres ; — à Margueron, nostre la- 
vandière, un livret de tournois, pour un chevaul 
qu'éle amena de France ; et pour un autre chevaul' 
et pour deux sommiers, onze florins et vint parpres^ 
que nous li donnons pour son servise ; — à Jehan- 
not Tarmeurer, vint parpres ; — au neveu Monssei- 
gneur Régnier de Grez, sept vinz parpres; — à 
Monsseigneur Jehan lou Flamant, 'quatre mille 
soulz de duquez, rabatu premièrement à Anxelin ce 
que nos li devihains. 

Après nous éHsons nostre sépulture aux Daufe- 
nins, et volons que lour assitoit cent parprées de 
terre pour nostre anniversaire, et s'an ne lour povoit 
asseter, que l'an lour donnât mille parpres en de- 
niers; — à Nostre-Dame d*Atheinnes, deux cenz 
parpres ; — aux frères Menours d* Atheinnes, deux 
cenz parpres ; — à Nostre-Dame d'Escines (0, deux 
cenz parpres; — aux frères Préeschéours, deux 
cenz parpres; — aux frères Menours, deux cenz 
parpres {sic); — à Nostre-Dame de Nigrepont W, 
deux cenz parpres; — à la grant église de Corinthe, 



V) Egine. 
(*) Négrepont. 
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deux cenz parpres; — à la grant église d'Argués W^ 
deux cenz parpres ; — à Seint Jourge de la Leva- 
die (*), cent parpres; — - à l'esglise de la Déaublie P), 
deux cenz parpres; -— à celle de la Bondenice W, 
cent parpres. 

Et volons que, quanque nous avons de moble, 
en cest paiis, ne en autre, que tout soit vandu et 
donnez pour l'arme de Monsseigneur mon père, 
et pour l'arme de Madame me mère, et pour la 
noslre. 

Et volons encore que, se on ne povoit acomplir 
nostre testemant, que l'an copoit et vande les bois 
de la Praaie pour acomplir lou dit nostre teste- 
mant. 

Et prions nostre amée compaingne la duchesse 
d*Atheinnes, contesse de Brienne et de Liche, sus la 
foy qu'elle nous doit et sus l'arme de li, qu'elle 
fondoit à Liche une église de Monsseigneur Seint 
Liénart, de séze oncies de' terre, pour quatre chape- 
lains qui hi chanteront pour Tarme de Monsseigneur 
mon père, pour l'arme de Madame me mère et pour 
l'arme de nous, c'est à savoir : à chascun des quatre 
chapelains, quatre oncies de terre; quar nous l'avon 
de vQu. Et li prions encore, sus la foy qu'elle nou$ 
doit et sus Tarme de li, que pour lou viaige que 
nous devons à Monsseigneur Seint Jaques de Galice, 



CO Argos. 

(2) Livadi, ville de Grèce, qui a donné son nom à une division 
moderne de ce pays. 

(3) Diavoli, siège épiscopal suffragant de Thessalonique. 
(*) Bonditza en Epire, siège suffragant de Nicopolis. 

25 
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qu'elle hi anvioit deux chevaliers pour nous, à nous 
popres couz et à nous popres despans. 

Et volons et commandons à nous exécutours, en 
chargons sus les armes d'aux, que, nostre testemant 
acompli, que l'an prenne, sus nostre héritaige de 
France et sus nous bois de la Praaie, jusques à sis 
mille livres de tornois; et que tout soit donné pour 
l'arme de nous, as esglises, à povres orfenins, à 
povres prisons, et à noslre mesnie, là où il verront 
et Guideront que il soit miaul amploiez; et que il en 
deschargieint l'arme de nous,dou plus tout qui pour- 
rons; et de ce nous prions à chescun, que l'arme de 
nous en soit délivrée, et la lour chargiée. 

Et volons et commandons que l'an face chanter 
cent messes pour l'arme de Monsseigneur Robert de 
Vars. 

Et volons que cinc cenz et sexante et* quatre livres 
et huit soulz de tornois que nous devons à Monssei- 
gneur Bauduyn de Bailolat, que l'an li rande. 

Et volons encore et commandons à nous diz exé- 
cutours que bons contes çt loiaux soit fait de ce que 
nous bavons receu de nostre amé coisin Monssei- 
gneur Guy de la Roiche (*), jadis duc d'Atheinnes, 
entre sa gent et le nostre, soit de ce que nous en 
bavons en France ou de ce que nous en bavons re- 
ceu par deçà, rabatu premièrement ce que il reçut à 
la Maigre. 

Et ordenons et commandons, et les armes de nous 



U) Le duché d'Athènes était venu à la famille de Brienne par 
le mariage de Hugues de Brienne, père de Gautier V, avec Isabelle 
de la Roiche. 
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exécutours en charjons, que par tout nostre conté 
de Brienne, tant comme il ha d'alonc, que nul taille, 
ne nul asencemanz, ne nulle autre servitude on ne 
il paioit, d'un an tout acompli, pour aucuns griés 
et tourzfaiz que nous hi avons faiz. 

£t de toutes ces choses faire et acomplir, nous 
élisons nous exécutours nostre amée compaingne 
Jehanne de Chatoillon, duchesse d'Âtheinnes, con- 
tesse de Brienne et de Liche, Monsseigneur Pierre 
de Villebéom et Monsseigneur Utase de Sourbom, 
tant en cest paiis, comme en Puille et comme en 
France. £t volons que, ou royaume de Puille, que 
Messire Jehanz Truilarz, nostres amez coisins, soit 
nostres exécutours; et Tan prions et en charjons 
Tarme de li,; que ilacoropUse lou dit nostre teste- 
mant, de tout son povoir, et dou plus briémant que 
il poura; et que en Tamour qu'il ha en nous, que il 
ne nous en faille, et sus la foy que il nous ha touz 
jourz mostrée. 

Et ordenons et prions et commandons à nostre 
trés-chière et amée compaingne, la duchesse d'A- 
theinnes et contesse de Brienne et de Liche, à Mons- 
seigneur Pierre de Villebéom et à Monsseigneur 
Utase de Sourbom, que il doinent prier depar nous 
Monsseigneur de Chastoillon, Monsseigneur Jehan 
de Bar, mon siégnour Ânxiaul de Geinville (^) et lou 
siégnour de Noiers d'ampairre nostre dit testemant 
et d'acomplir luy, einsinc comme il est ci-dessus 
escript. 

Et nous. Gantiers, dux d'Âtheinnes, cuens de 



(0 Fils de l'historien Jean de Joînville. 
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Brienne et de Liche, prions nostre très-chier et amé 
père Monsseigneur de Chaatoillon, el à nous très- 
chiers et amez cobins Monsseigiieur Jehan de Bar, 
lou seigneur de Noiers et à Monsseigneur Amiaul 
de Geinville, sus la foy qui nous doivent, que il ne 
nous failieint pas à cest besoikig, et que il accompli- 
sieint nostre dit testemant, et en cbarjons les armes 
d'aux> et sus l'amour qui nouer ont touz jourz mos- 
trée et promise. 

Et pour plus grant ségupté, nous bavons mis 
nostre grant séaul pendant en ce) présent teste- 
mant, et bavons prié nobles bommes et saiges 
Monsseigneur Gille de la Plaincbe, bai) de la prince 
d'Aohaye, Monsseigneur Jeban de Maisy et Monssei- 
gneur Boniface de Varoone^ nous amez coismâ, que 
il maissieint tour séaui en ce présent testemant avec 
lou nostre. 

Et nous Gilles de la Plainche dessnsdiz, Jehanz 
de Maisy et Bonifaces de Varonne dessus dit avons 
mis nous séauls pandanz en ce présent testemant 
avec lou sien et à sa requeste. 

s 

Escript et donné l'an el lou jour dessusdit. 

Et volons encoir et ordenons que révéranz pères 
en Jhésu-Crist, l'avesque de la Déaublie, soit nostres 
exécatourS) et que li duy puissent autant faire comme 
li troy, et li uns comme 11 duy. 

Donné et fait au Giïom (^) l'an et lou jourz dessus 
dit. 

[Original en parchemin, communiqué par Jlf. Poignée, 
Ubraire à Troyes) (2). 

(0 Zeitoun, en Thessalie. 

W Au bas se trouvent deux Sceaux, pendants» l'un par une cor- 
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PIÊCB JUSTIFICATIVE HI. 
, 1347. 

Extrait du testament de Gautier VI de Brienne, depuis con- 
nétable de France U). 

Item nous laissons et ordenons, sur le commercle 
des fastaines de notre cité d'Argués (^), soixante 
yparprées (^) de rente par au à perpétuité, pour 
funder par nos exécuteurs une chapellenie perpé- 
tuéle en nostre chastiau de Chaméres W, réservé la 
donation de ladicte chapélente à nos hoirs. Et vo- 
lons que li chapelains qui la tenra ait sa deoiou- 
rance et soit tenus de faire continuéle résidence et 
de chanter chascun jour une messe poumons ou dit 
chastel. 

Item nous laissons pour doter ladicte chapelle de 
livres, calices et aournemens, cinquante yparprées. 

Item nous laissons à l'église d'Argués, cent ypar- 
prées. 



delette de chanvre, l'autre par des lacs de soie orange. Le premier, 
à gauche, est rond, de cire brune : légende, 8[igiUum] Bonif[ae]U 
de Verona, un écu dans le champ, point de contre-sceau. Le second 
est de cire verte, avec une figure équestre dans, le champ et un 
contre-sceau. Il est brisé. Les deux autres sceaux manquent. 

. (0 II résulte de cette pièce, que la victoire des Catalans , sur 
Gautier V deBrienne, en 1312, n'avait pas détruit complètement 
la domination de la maison de Brienne en Grèce. 

(2) Argos. 

(^) Monnaies d'or bysHnlines, désignées plus haut sous le nom de 
})arpres. ^ 

{*) C.hiraera, en Albanio (?). 
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Item nous laissons à la chapelle de nostre chastel 
d'Argués, vint yparprées. 

Item à la chapelle de notre chastiau de Naples en 
Roménie (*), vint yparprées. 

Item aux frères Menours de Patras (^), douze 
yparprées. 

Item aux frères Menours de Clarence (5), vint 
yparprées. 

Item aux frères préécheurs de Clarence, vint 
yparprées. 

Item nous donnons et laissons aux connestables 
et aux sergens de nos chastiaux d'Argués, de Naples, 
de Chamères, du Trémis, de la Bondice W et de 
Saincte-Maure, à chascun les gages acoustumés d*un 
mois. 

Et est nostre entencion que tous les laiz et dons 
contenus en cest nostre présent testament, soient 
entendus et paies, les libr. et les solx à tournois, télé 
monnoie comme il courra au temps que on fera les 
paiemens ; les onces à argent, comptés soixante car- 
lins pour une once ; et les yparprées, vint estrelins 
comptés pour un yparprée, et quatre tournois pour 
un esterlin W. 

(Original en parchemin ; fragment communiqué par 
Jlf. Poignée, libraire à Troyes.) 

. (0 Napoli de Romanie, en Argolidc. 

(2) En Achaïe. 

(3) Aujourd'hui Chiarenza, en Achaïe. 

(*) Bonditza, en Epire, siège suffragant de Nicopolis. 

W L yparprée valait donc quatre-vingts deniers tournois, soit 
six sous huit deniers. 
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Nous croyons faire plaisir au lecteur en joignant, aux deux 
pièces qui précèdent, la suivante* émanée de Geoffroi de Viiie- 
hardouin, prince d*Àchaîe, et datée de Corinthe, 1216. Nous 
le renvoyons aussi à trois chartes relatives à l'abbaye de Saint- 
Sauveur en Achaie, et publiées par Gamuzat, Promptuarium, 
f 313. 

In nomine patris et fîlii et spiritus sancti. 

Notum sit omnibus tam futuris, quam presenti- 
bus, quod ego, Gaufridus de Villa Ârduini, princes 
Achaye, et totius imperii Bomanie senescallus, as- 
sensu let voluntate domine Helysabez, uxoris mee, 
et Gaufridi, primogeniti mei, pro sainte anime mee 
et omnium parentum meorum et eciam amicorum 
dedi et concessi Deo et béate Marie et abbati et con- 
ventui Clarevallis Aricourt (*) cum omnibus pertinen- 
ciis et juribus suis, et quicquid habeo in molendinis 
de Blasia (^), hoc excepto, quod in predictis molen- 
dinis dedi à Chancourt. 

' Ut autem abbas et conventus Clarevallis banc 
meam elemosinam libère, pacifiée et quiète possi- 
deant, istam presentem sigillo meo et sigillo patris 
mei et predicte uxoris mee feci paginam sigillari. 

Actum anno Dominice incarnationis M'' CC"^ sexto 
decimo . 

Datum apud Corinthum per manum magistri Jo- 
bannis de Borbonio. 

(Original en parchemin. Arch. de l'Aube, fonds 
de Clairvaux.) (3) 



(0 Harricourt, Haute-Marne, arrondissement de Chaumont, can- 
ton de Juzennecourt. • 

(2) Biaise, Haute-Manie, arrondissement do Chaumont, canton 
de Vignory. 

(3) Au bas, sont suspendus trois sceaux de cire brune : Le pre" 
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PIÈCE JUSTIFICATIVE Vf. 
1546. 

Délibération du chapitre de Molème , qui décharge de la 
main-morte un héritage dépendant du prieuré de Fouchères. 

A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, 
Ânthoyne de Vienne, évesque de Chaaslon, abbé de 
l'église et abbaye de Nostre-Dame de Molesmes, de 
l'ordre de Sainct-Benoist, au diocèse de Lengres; 

Et veu par nous la requeste présentée en nostre 
présent chapitre de par religieuse personne frère 
Elyon d'Âmourout, prieur de Fouchères, exposait 
qu'il y a ung héritage audict Fouchères, pardevers 
Courtenot, qui contient environ trois quartiers et 
cinq cordes d'ung arpant de terre, ainsin que ledit 
héritage se comporte, tenant d'une part à. ... 

d'autre part. . . . d'un bout à 

et d'autre bout à ,. . . ; lequel héritage, d'an- 
cienneté est échéable comme main-mortable, quant 
le cas y eschet que le détenteur va de vye à.trespas 
sans hoirs en selle ; et lequel héritage ung nommé 
Jehan Thorin, demeurant à Fouchères, depuis n'a 

mier, à gauche, rond, pendant par Jacs de soie rouge : légende, 
Sig[illum] Gaufridi de Villa Harduini. Dans le champ du sceau 
est un écu chargé d'une croix resercelée, brisé d'une burette en 
chef. — Le second, rond, pendant par lacs de soie noire : légende, 
S[igi]ll[um] Johannu de Villa Harduini. C'est le sceau du père : 
il tient la place d'honneur; dans le champ est im écu chargé d'une 
croix resercelée. — Le troisième, oval, pendant par lacs de soie 
jaune : légende, Sigill[um] Helisahet prinâpisse Achaie, Dans 
le champ est une figure de femme debout ; point de <5otitre'-sceau. 
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guères acquis : chargé envers ledit prieur de cinq 
boisseaux trois piccotins et deulx tiers de picotin d'à- 
voyne, mesure de Chappes, de sences, et quatre, 
coustume, et ung denier de rente. Et pour ce que le- 
dict héritage est comme dict est eschéable et main- 
mortable^ il demeure quasi en ruyne et désert : en 
sorte que personne n'en voudroict par achapt ni 
aultrement, pour la crainte de ladicie main^-morte ; 
qui est un gros et évident dommage dudict prieur et 
de ses successeur, prieur. 

Et à ceste cause, dô nostre chapitre général pré- 
cédé, ledit prieur et ledit Thorin nous auroit ja sup- 
plié que nous voulissions oster et quitter ladicte 
main-morte dudit héritage, et icelluy déclarer à tous- 
jours estre et demeurer franc, quitte et libre. Sur 
quoy aurions commis et députté commissaire ad ce 
religieuse personne frère Françoys de Nogent, cham- 
brier, et Pierre de Vaulsey, religieux de nostre dicte 
abbaye; lesquelz ont esté sur le lieu, et ont informé 
et enquis de la commodité ou incommodité, et ont 
rapporté en nostre dict chapitre ladicte information 
et inquisition ; par laquelle nous est dheument ap- 
paru que le grand et évident profiit, pour ledict 
prieur présent et advenir, seroit et est d'hoster et 
quitter ladicte main-morte dudict héritage ; et en 
ce faisant ledict héritage se vaudroit, le cas adve- 
nant, plus la moitié; et dont ledict prieur et ses suc- 
cesseur auroient grand proflfit, à cause des lotz et 
vantes procédant de ladicte vendue. 

Pourquoy, sçavoir faisons que veu et bien entendu 
se que dict est, et que c'est le proflfit dudict prieur 
présent et advenir de hoster et quitter ladicte main- 
morte dudict héritage : Nous tous, congrégez et as- 
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